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PREFACE. 

IL ptiYYoït efire quily en aurait 
aucuns i qui ypeur r/auoir leu ces 
Mémoires toutaulovg, draummis 
le nez. dedans feulement y ou far. 
faute dehm iugementy ef lmcYoïcht 
ejue te les euffe fait far forme de iu^ 
fiification : Mais, deuant que à* en» 
trerplus auant à la Iciture d'icelles^ 
iefkfflie vh chacun ^ d'ojer cela 4e 
fo^n ofiràon , four deux raifons frin^ 
àpales. La première i quiln'efifôint 
hcfiin de fe iujîifer^ quand /W 
fieft accufé de ferfonne j & que te 
me fins ft net en ce^ qui touche mon 
honneur , que ie ne crains point le 
pouuoir eHre, La féconde efl , que^ 
quand ie le ferais d! aucun , ie fins 
mon cœurafiscnajjez bon lietf^pour 



ËR,ÉFACÉ. ' 
e pounoir defftndre comme ilapp^r-^ 
tient à vrt Gentil- homme , homme 
a honneur, ^ de bien y pour en 
fouuoir refpofidre àvn chacun Je ion. 
ia qualité ^finsjvcmr aux ejàrrtures^ 
ni en faire v» frocés^comme font les 
Aduocats, It veux bien aufidecla^ x 
rer la raifon^ qui m'a meu a faire us 
Mémoires^ /fin que chacun l^enten*" 
dfi ceft que me trûuuant, prijsnnier 
après la prifede UvilU de S^j^en" 
tinyme fmuenant que nous nauons 
rien de certain en ce monde que U 
mort au contraire rie a dejiimtàt:* 
uin que (heure d^icelle i tay hiem 
v^ulu met tire par efcrity comme to/t^ 
tes chojès fèjônt pâjfécs fous ma char» 
ge , depuis le tour que ie partis de 
Pierrepont i omie laijfay Mmjleur le 
Comejiable auec L'armée i iufqu a 
eeùty que ladtte ville fujl frifv à' a fi 
faut. Car Urne femble qu'il n'cfrie» 
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PREFACE, 

i-\ tîus YAifennahle , que ceua qui font 
employez, aux chargent en rendent 
(S ] eux-ynefines conte fdelkment. Et ne 
■Il fuJl'Ce que four vne feule raifon j /</- 
f, quelle ejl , qu^il adulent ordinaire' 
7 . ntent^ que ceux qui ont ejlê en mef- 
' •■ me lieu ^en parlent indifféremment^ 
/ 1 Les vnSy pour faire penjèr , que rien 
' ; ne leurejioit caché. Les autresy qui 
' fj fjntfi aifès de farter^ que de ce mef 
k mes dont ils ne fument rien , ils en 
\ veullent rendre conte, il y en a d'au* . 

tresjqui en parlent félon leurpafsiony 
f fiii qutlsvcullent bien ou mal aux 
■perjonnes, D'auantage ^ q^*il y ^ 
tant de fortes de d* Efcriueurs , 'd* 
tnefnes aux taysEftranges^ quilne 
fe faut point eshayr^fi ceitxÀa font 
bien fouuent mal informtz des af- 
\ faire s qui pafent loin d'eux^ quand 
' mefmes ceux qui font fur Us lieux 
♦ fn parlent àiuerfement pour les rai- 
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P R E'F A G Efr 
fins cy-dej/us déclarées. Paréjuoy^. 
tûuthk» conjiderè^l me femIoU cfire. 
flus rai/onn^hUy qne ceux ^là tienn: 
mnt la ifueu'i de U pojie , rédigent 
iUles chofis par efmt y que nuls au-^ 
très $ afn (jtiils mettent la vérité 
nu 'è, fans tu farder m ccmtrir, ^u-, 
trementiU d^vr oient aupir grande 
hofite^Ji en aumnj£ chofe ils fçnt def- 
dits, ^ ne font trouuez, véritables, 
■ Car cela j)OHrroiîJlîire pcnfir^u^f» 
teutk refie^dç ce ^u ijsj^urçient mis 
^tar cjcrit^iljpûurroit auûir.dudé^ ? 
guifement, le pretejle ddnc^que tmt 
çe qui sUnJuitt efi fidçllmçnt efcrit t 
(jr s'ilj a quelque omtfion , il me 
Jèmble que ce neH point des prin* ~ 
iipales chofefyie prip ceux qui liront 
(edifeoursde rneti vouloir aduerttr» 
Je n'y ay point Jpecijkè. les tournées^ 
pour h en ejlre afez, feurement me^^ 
meratift & pour ne psint errer, . 

Mémoires 



^ud by Googl 




Si EMOI R ES 

D E 

MESSiRE GASPAP. 



D E 



CO L LIGN Y, 

SEIGNEVR DE CHASTILLON, 
Admirai de France. 

VR les confins de kBrcflc, 
pas loin de la Franche 
Comic , il y a vn ancien 
village nommé Colonia, & 
Se par corruption Colognac, aucc va 
Chafteau lur le haur, qui ayant au^ 

A 





.2 Aie moire S 

trefois fervy de forccrcfTe pour la 
dcfFcnce du voifinage, en a de lon- 
gue mémoire au langage du païs re-^ 
tenu le nom. Et les Seigneurs por- 
tans anciennement celuy de Colo- ' 
gnac, ont eftc depuis d'vn mot cor- 
rompu par les François , appeliez de 
Colligny. L'ancienne opinion des 
habitans du lieu, qui nes^cûoigne pas 
de ce que Cefar en efcrit, que ce fut 
le mefme où menant Ton armée en^ . 
Gaule, il oiiit les plaintes que les Am- 
balfadeurs de Bourgogne & du Bar- 
rois luy firent des Suiflcs,qui palTans 
leurs troupes en la Gaule pilloienc 
leurs païs* Ce qui femble fe rappor* 
ter à ce que la prochaine Colline re* 
tient encore le nom de lulp & le 
village qui eft auprès celuy de Cefiria. 
Mais il eft conftant, que les S eigneurs 
de Colognac ont eu cy-deuant des i - 
;terres& poflèlîîons de grande eften— 
flftûc çn ces quartiers-là: & qu'il n'y 
^31 "pas long-temps que les villes de 
.Nantua & Montlouet, & leurs dc- 
pcndanccs eftoicnc de leur Domaine. 



â'e V Admirai de Chafitllon. 5 
Dcqiioy fans les autres preuves , ou 
a celles des raefures, dont vfent les 
Vires, Bourgs & Chafteaux voifins, 
qui s'appellent de Colognac, &c y ont 
toufiours efté attribuées par les ha- 
bilans de ces lieux-là* Les armoiries 
( félon rancicnnc & ordinaire Cou* 
ftume des Illuftrcs & Nobles famil- 
les ) de la maîfon de Colligny font 
vne aigle couronnée, & fe voit cer- 
tainement que ces Seigneurs auoient 
droit de Souveraineté , ( ancienne- 
ment dit des Régales ) àiçavoir, de 
vie & de mort fur leurs Sujets, don- 
ner giace, reftablîr en leur entier le« 
condamnez, battre monnoye,mar- 
.quéc de Taiglc couronnée, Ôc félon 
laneccllîcé impofer tailles àleurs Su-* 
jets &: vallaux : & pourtant à caufc 
de leurs grandes richeifes , ils ont 
fondé nombre de bénéfices , douCz 
de crrands reuenus : comme TAb- 
baye de Mîreuil en la Vicomte 
d'Auxonne, celle de Montmerlc & 
de Gcillon en Brelfe , & de Colo- 
enac en Bourczozne : & oar mcfmc 
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droit ont donné des pnvîleges & 
immiinitez à Colognac & autres vil- 
les,commc àCrefForr, Ialîeron,Saiiic 
<jermaîn , d'Aubeneu , Ambouriiay , 
& Poncîn, que leurs habitas auoiienc 
encore aujourdiiuy tenir des Prin- 
ces de Colognac. On trouve en 
l'Abbaye de Mireuîlles anciens tiU 
très, faifans mention qu'en Tannée 
mil cent quarante fix, Humbcrt de 
Collîgny ayant fuiuy l'Empereur 
Conrard troifîefme, lors qu'avec vne 
puilFante armée il palFa en Orient 
pour la conquefte de lerufalcm f 
içftant pour quelque occafion reue- 
iiu en lamaîron, peu de temps après 
fe prépara pour y retourner, menant 
avec luy lix de fes enfans , Gucrric, 
Guillaume, Humbert,Guy, Dalma-. 
t;e & Bernard. Et par les mcfmes en- 
feigncmens , & de quelques autres 
Abbayes, îireconnoift,que deGuer- 
licvint Humbert Seigneur de Colli- 
gny^& d'AndeJot pere de Ame, & ça 
luitc Eftîenne , lean , Eftiennc, lean, 
lacquct, Guillaume Seigneur de la 
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de V Admirai de Cha^illofi. 5 
Baronniede la Morte , Saint leanau 
Duché de Bourgogne, & de la Ville 
h Chafteaudc Chaftillon furLoing 
en France : duquel vn autre Ican 
cftant iflU eut Gafpar pere de T Ad- 
mirai. Ainfi la mémoire de cette II- 
luflre & tres-noble maifon a cftc prcs 
de cinq cens ans confervce dans Its 
niouvemens publics 5 & les tiltres 
particuliers* Ce Gafpar pere du no- 
ftre a fleury fous le Roy François L 
èc fut marie à Louyfe de Montmo- 
lency fœur d*Anne Conneftable de 
France : & d'autant qu'il demeuroît a 
Chaftillon, & en cftoit Seigneur, il 
en porta le nom fuivant la couftume 
de France, comme a fait fa poftcrité* 
Le valeureux Martin du Bellay au 
fécond livre de fes Commentaires de 
l'Hîftoire de fon temps, en rend vn 
excellent tcfmoignage à peu prés en 
ces termes. L'anijiz, L'Admirai de 
Bonnîvçt, ayant pris Fontarabîe en 
* La Frontière d'Efpagnc, auffi-tofl 
qu'il fut de retour en France auec 
fes forces, TEfpagnol auec vne puif- 

A îij 
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fanrearmce commença d'y mettre le 
%e, durant lequel prés d'vn an, les 
aflicgez réduits à Tcxtrémc neccflîté 
de toutes chofcs , fe trouvèrent en 
très grand péril : dont le Roy cftanc 
adverty , mande au Marefchal de 
Chaftillon de mettre le plus prom - 
ptement qu'il pourroît fon armée fur 
jpicd pour les fecourir , ou marchanc 
a grande îournccs , comme il appro- 
choit de Bayonnc , il mourut en la 
ville d'Ax , le quatriefme d'Aouft 
y$ii, qui fut vnc grande perte pour 
elhc homme expérimenté S>c de cré- 
dit, & laiiTa trois enfans, Odet, Gaf- 
par, & François. Quant à fa femme, 
c'ell vnc chofc mémorable, qu'ayant 
cftably vne fi fainre forme de vie , 
qu'elle eftoit tenue pour vn rare 
exemple de chaftcré. Eftant Dame 
d'honneur de la Reyne Eleonor , 
femme du Roy François I. elle ren- 
dît en mourant les témoignages de la 
Traye & pure Religion qu'elle auoic 
reconnue : Car ayant continuelle- 
ment en la bouche ce partage du 
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Pfeaumc de D^uldyEt fa miferi corde 
fera de génération en génération fur 
ceux qui le craignent ^ clic exhorta 
Ton fils aifné Oder , <][iu eftoit dcfia. 
Cardinal , & liiy deffendît exprcllè- 
ment qu'aucun Prcftrc ne luy fuft 
amené, diianc que Dieu parvnfingu- 
lier bien-faic , luy auoic ouucrt le 
moyen de le craindre & feruir en cou- 
te pieté, & de fortîr des liens de ce 
corps pour monter au cclcftc fcjour: 
& aînfî mourut à Paris en THoftel de 
Mont-morency Tan mil cinq cens 
quarante fcpt. Odct fon aifné fut dés 
l'âge de fcîze ans fait Cardinal, par 
le Pape Clément fcptiefme, eftimanc 
que la grandeur de cette maîfon fe- 
roit propre â la confcrvation des 
grands biens qu'il a voit en France, Se 
fut pourveupar le Roy de riches & 
opuLcns Bénéfices. Par ce moyen la 
prérogative qui eft deuc à Taifuc , re- 
vint au fécond, qui eftoit Gafpar, nay 
lei<j. Février 1517. qui de fon enfan- 
ce faifanr paroîftre d'admirables mar- 
ques de fon courage & de fon efpi îr, 

nij 
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la meie aprcs la mort dcfonpcrc^ le 
fie inftruire aux bonnes Lerties , & 
luy donna pour Prcceprcur Nicolas 
Berault , Tvn des plus fçavans per- 
Tonnages qui de ce tcn^îps-ra fuftcn 
France , cnfcmbîe d'aurrcs Maiftres 
expérimentez en la difciplinc mili- 
taire 3 & en Texercice des armes : 
Pefquels ayant pris TinftrucStionj 5c 
parvenu à Tâgc de vingt-quatre ans, 
comme Monîeigncur le Dauphin af- 
fiegeoît la ville de Bains^il monftra 
en cette attaque vne mcrveîUeufe 
promptitude & vigueur ^ du Bellay 
rapportant au dixiefmc livre de foa 
Hiltoîrc de Tan 1545. qu'il fut blcflc 
à la gorge d'vn coup de balle pour 
^'cftre approché trop prés du f-oHé, 
En cette mclme année, le Roy ayant 
rcceu nouvelles , que Teftat des af- 
faires de la Lombardie cftoît tel , 
qu'il y avoit apparence d'vn prochain 
combwitj noftic Gafpar après, avoir 
demandé congé auRoy^prit lapofte, 
pourfe trouver comme il fit à laba- 
laillc de Scrifoks, ou il donna de. 



ïîe l'j^dmiral de Chaftillo'/î. 9 
grandes preuves de valeur, {elon 
le recîc du mefme Autheur au dixicf- 
me de les Commentaires. Ce qui fut 
caufe que peu d'années après, le Roy 
Henry £econd l'honora d'vnc haute 
charge, qui eftoit le commandement 
de toute l'Infanterie Françoifc^ com- 
me Anne de Mont- morency Ton On*^. 
cle maternel avoir celle de Conné- 
table: en laquelle il fe gouverna fi 
bien, qu'en peu de mois il s'acquit 
vne orande loiiangedc iuftice., valeur 
&c prudence, & TafFedrion de rourle 
peuple. Car comme auparavant la 
vicicufc couftumc fe fut cnvieiilîcj 
que les Soldats fous leur enfcîgnc 
s'efcartans, nç faifoicnt que piller &: 
ruiner tout, il reflerra fous des loix 
•plus cftroitcs la difciplinc militaire, 
fes debordcmens, ôc fur tout Tcxe- 
crablc licence des -iurcmens 8c bhif- 
phemes : D'où apparut dés-lors en 
Ion efprit la vraye femence de pièce 
&: de relidon : Les Loix ayans efté 
approuvées de tous les gens de bien, 
furent incontinent publiées par coru- 

' A V 



10 Afemoires 
mandement & au nom du Roy , & 
rédigées dans le Volume des Ordon- 
nances Royaux. En mefme temps 

11 reçeut du Roy llionneur d'eftre 
fait Chevalier de l'Ordre , qui eftoic 
lors vne grande dignité, mais aujour- 
d'huy fort ravalée. L'inimitié com- 
mençoic de fe former en ce temps-là 
entre le Roy, & Henry Roy d'An- 
gleterre, fur le fu;et de la ville de 
Boulogne, qui par les articles de la 
paix faits peu auparavant, avoît efté 
engagée à l'Anglois : duquel le Roy 
federiianr, il commit à noftreGafpar i 
la conduite de tout ce pays-là, & j| 
de toute l'affaire ; qu'il n'euft pas 
pluftoft reccuë , qu'ajrrivc en Picar- 
die, où le Roy avoir envoyé fes trou- 
ves pour le fiege de cette Ville, il y fit 
faire afîcz prés, &d'vn fingulier anî. 
fice vn Fort, qui à caufe de fon Au- 
tncur porte encore aujourti'huy le 
nom de Chaftillon , pour fervir de 
garnifon & deffence aux François, & 

\ — ^/«l'cmpefchement à ceux de la Ville de 
^airc des courfes î Ce qui apporta va 
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de l'Aclmiml de Chafiillon^ lî 
grand advantage pour fa prife & 
'pour la viétoire: Tellement que peu 
après les Anglpis commencèrent à 
capituler, dont tout le foin fut remis 
fur luy, & fur la Rochcpot fon Oncle 
maternel. Apres ces chofes eftanc 
revenu en Cour , il fut en fuite de 
quelques anncçs fait Admirai de 
France, qui eft vne très- grande di- 
gnité, en ce qu'elle a fouverain 
commandement fur toute la partie de 
la mer Oceane qui eft aux coftcs do 
la France, & fur toutes les armées na - 
valles&: vailFcaux. H fut auffi pour- 
veu des gouvcrnemens de Picardie. 
& de rifle de France, & honoré des 
charges de Capitaine de cent hom- 
mes d'armes , & de Confeiller dti 
Roy en fes Confeils d'Eftat & Privé, 
L'année fui vante, qui Éut l'an i554« 
l'Empereur Charle V,& Marie Rcy- 
nedc Hongrie, ayans ioint leurs for-^ 
ces, & faifans vne rude guerre au, 
Roy, l'Admirai feul , du confentc- 
ment de tous les gens de bien, fut 
cflcu contre de (î puiflans ennemis > 



ion bon confcil /a vertu cftans 
jugez propres pour y refifter. De 
Ibrrc que toute la charge d'vne rres- 
afpre & très- redoutable guerre, quî- 
regardoic principalement la Picar- 
die, luy fuc commife, & d'afïemblcr 
les troupes fur la fionricrc du Paysw 
bas : L'vnion de rant de forces, & de 
fi grands ennemis, avec la rcputationf- 
de Charles Quint qui eftoir cfpan- 
duë par tour, & la faute que le Roy. 
avoit d argent ,.. & de toutes autres 
chofes & prcparatifs necelîàires à la 
guerre , donnoient vnc incroyable, 
crainte a la Fiance, & fembloît que 
fans doure entre tant de diflicultez, 
fa ruine s'approchoir. Dont l'Admi- 
rai ayant donné advis au Roy , & 
confideré avec fes amis, îlîugea. 
<5u'il n'y avoir meilleur expédient 
iquedc chercher le remède dans vne 
Trêve. Ce qui ayant eftc approuvé 
idu Roy & de fon Confeil, toùfe la 
negotiation luy en fiit remîfe: laqiïel- 
3e en peu de iours fut achevée au 
:gtand contentement d'vn chacun . . 



T Aâmiral de Cha^illon^ 
auec vne fingulicrc louange d'avoir 
par ce moyen conferuc la pan îe :cl 'au- 
tant plus que les conditions de la trê- 
ve eftoient honneftes & profitables. 
En ce nicrme temps ceux de Guife, 
qui ibnt iflbs de la mailbn de Lor-- 
raine , publièrent, que les Royaumes 
tîe Sicile & de Naples leur appar- 
tiennent , & que TEfpagnol les a in- 
Juftemenc ururpez fur leurs predc- 
ceireurs:,&: pciTuadcrcm au Roy, que 
les années précédentes ils s'eftoîerlr 
acquis par bienfaits & promefles vne 
bonne partie de la Nobleife de Na- 
ples , qui leur donneroic vne facile 
cntrce dans ce Royaume la, s'il plaî* 
foir à fa Majefté de confier entre 
leurs mains vne partie de fcs forces, 
auec Icfquclles ils lereduîroient dans 
peu de temps fans aucune difficulté 
en Ion obeïflance : tellement que par 
ce confeil de ceux de Guîfe,la trêve, 
qui peu de mois auparavant auok 
cftc jurée, fut violée, ail grand dés- 
honneur de la nation Françoife, & 
regret de rAdmirai , à caufc d'vnc 
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telle perfidie : dont il ne fe pouvoir [ 
laflcr de dire , que les euenevncns 
cftoîent toujours funcftes , & Dieu 
vengeur indubitable , & en tous fic- 
elés , des parjuremens» Dauantagc,^ 
il fc voyoit par ce moyen contraint 
d^allcr par commandement du Roy^ 
en fon gouvernement , pour y pren- 
dre contre la paixÔc foy donnée^ des 
confeils& pratiques de guerre. D ou- 
procédèrent premièrement les mes- 
' intelligences , & depuis les inimitiez 
capitales, qui furent entre eux,& qui ' 
s'accrurent lors aufli, de ce que le 
Roy ayant permis le duel fur la fron- 
Ucre de Picardie à deux Gentilshom* 
mes , r Admirai , encores que le Duc 
de Guifefuft prefcnt,eftima d*y de- 
voir prefider^ comme fc faifant en la 
Province de laquelle il cftoit Gou- 
verneur. On raconte encores vn au- 
tre motif de la hainç du Duc de Gui- 
fe contre TAdmiral, qui eft,qu'ayatis 
cftc dans leur jeunelfe fi eftroitemcnt 
liez d*amitié , & que pour le tcmoi- 
ncr dauantage^ Us s'habilloient de 
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mefme façon & couleur, ledit Duc 
ayant demandé advis à rAdmiral fur 
le dcfl'cin que fon frcre d'Aumalc 
auoit d'cpoufer la fille de la Scnef- 
challe du Valcntinois , autant fauo-. 
rifce du Roy , que blâmée des gens 
d'honneur > il luy fit refponfte, qu'il 
cftimoit plus vnpcu de Donne répu- 
tation que beaucoup de rîcheircs.Cc 
qui fut fort defagreable aux deux 
frères , comme eftant pour les dé- 
tourner de s'accroître en pouvoir & 
dignité. Or auffi-toft que le Roy eut 
Tadvis que les forces Efpagnoles s'at 
fembloient fur la frontière du Païs- 
bas en vn mefme lieu, & qu'il falloit 
promptement pourveoîr à la Picar- ' 
die, il jugea eftre à propos que TAd- 
mirai que nous auons dit cy-defl'us, 
en auoir le gouvernement, s'y ache- 
mînafl: auec quelques troupes : mais 
â peine auoit-il fait deux journées, 
qu'il apprit par fes cfpions, que le 
defTein des EÎpagnols eftoîi d'aflîeger 
Saînd Quentin , ville de Picardie 
aifçz renommée > & de U bï^ttrc de 
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Girand nombre de pièces d'artîl!crîe \À< 

• & pareillement par les lettres du- \ 
Brciiil, Gouverneur de Han^ciirauflî-' 
toft que ce bruit eftoit arriué aux " 
'oreilles des habirans du lieu • ils eu l 

• auoîent pris vne telle cpoavanre>que 

/ plufieurs chefs de famille abandon-/ ! 
noient tout ^ & ne penfoicnt qu'à ' 
' ;J Venfuïr 5 aucc leurs femmes fleurs 
/• cnfans. Ce que TAdmiral ayant con- . . 
• ; 'îiu, & qu'il le falloir diffimuler aiix.^ 
^fîens, & leur montrer au contraire ' 
'toute forte d/allcgreflc , y marchiv ' 
' ' ** droit à cjrandcs iournces. Et comme 
V ^ ïarnac& Laufarche^ aufquelsil auoît;. 
^ donne le commandement de la Ca-* 
- ' valerîe> s'efForcoîcnt de l'en deftour-^ 
ner , luy reprefentans que la ville 
; * jn'auoît ny fortifications , ny viures-,,^;. 

• ny habirans qui ne trembUirent de 

* peur , & que Tcnnemy s'y trouveroic^ . 
. dcuant que Ton euft pourveu à ce 
yquî eftoit necciîàirc pour ladefFence 
'^de là place -, outre qu'il y atioit plus . : 

' <l'auantagc & de louange de faire la ' 

/l'^^;gucrrç en pl«nex^njpAgnc,qu^^ 
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pas eftans renfermez dans des mu- 
railles , ne penfaas qu'à fe fauvcr. 
Mais rAdmiral demeurant fennj en 
{arefoludonjlcur remonftra de quel- 

•le importance eftoic cette place pour 
lepoulFer TcfFort des ennemis concre 
V leur patrie , & à fa perte, & pour le 
Taiut de la Province qu'il auoit en 
charge , & quelle occafion il donne- 
roit à Tes ennemis & malveillans s^ii 
changeoit d*aduis. Le lendemain fur 
le rapport qui Kiy fut fait que la pluf- 
V part des Soldats, qui par le comman- 
clément du Roy luy auoient eft : de- 
ftinez pour la dcffcncc de la place, & 
que pour en aifeurer les habiraws îL^ .- 
auoit dcuancez dVne feule niiicl:^ * \ 

s'enfayans de peur , 8c fe cachans 
dqns les forefts, s'eftoient parche- 
mins deftournez & retirez en leurs i 
xnaifons, de forte que ce îoiir là il 
n'auoit cfté fuiuy que d'enuiron fix 
vingts , &: ccluy d'après de pareil i 
nombre. Ce qui ayant cfté rccoî;nu : 
de l'ennemy par fes erpios, il inueftît 
çout auffi-tûflla placC; 6c commença j 



Digitized by Google 



l8 Mémoires 
la circonuallatîon : & s'eftant rendu 
maiftre de quelques maifons du faux- 
bourg , 6i s'approchant du folle par 
tranchées, l'Admirai par vne fortie y 
fît mettre le feu auec des fagots de 
ferment 5 & repoulfa TEnnemy plus 
loîng. Le lendemain ayant fait le 
tour de la ville, & reconnu tous les 
endroits qui eftoîentfans rampartôc 
fortification, il commença d'en auoir 
mauvaifc opinion, & craindre vn fie- 
ge opiniaftrc, toutefois puis que fon 
dcftin Tobligeoit à dctFcndre la pla- 
ce , 6c repoulHint 1 effort de TEnnc- 
;my 5 empefcherla ruine de fon pays> 
ou de mourir couragcufement pour 
ce fujct: il n'oublia rien pour la for- 
tifier, remparcr & retrancher, autant 
que le foing, le travail, 5c la vigilan- 
ce le peurent faire , ôc y portoit le 
"premier la main fans en partir , afin 
;cle monftrer Texemplc aux habitans^ 
Soldats ôl Gentilshommes volontai- 
res , qui s'y eftoicnt jettez auec luy : 
;:^qui furchargc de tatit d'affaires , fut 
foudain aducrty contre fon attente. 
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que fon frerc^'Andclor^duqucl nous 
auons parlé cy-delliis , eftoit entré 
dans la ville , aucc environ cinq cens 
foldats. Le Roy auflî fur Taduîs qu'il 
luy auoic donné du péril où la place 
fc trouvoic , fie commandement au 
Conneftablc de s'y en aller auec 
quelques troupes de Cavalcr^ , & y 
mettre des viurcs , & vnc plus forte 
garnifon : mais les Efpagnols Tayans 
attaqué de tous coftez, défait & pris, 
& rechairé dans la France le refte 
auec grand perte, cette nouvelle ar- 
riuce dans la ville y apporta vn tel 
cftonnemenr, quMl ne reftoit prefquc 
plus de lieu à toutes les remonftran-^ 
CCS de l'Admirai. Dequoy eftant forf 
affligé , & du danger où fe trouvoic 
fon pays, il fit faire vne alfemblée, où 
après auoîr reprefenté qu'il falloir 
tenir plus de conte de fa patrie que 
de fa vie , il obligea tous les Bour- 
geois & Soldats de jurer après luy, 
que le premier qui parleroit de fe 
rendre , meritoit la morr, & pouvoir 
cllrc impunément tuc.Lcs EfpagnoU 
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20 Mémoires 
glorieux d'vne fi grande victoire, 
cftans retouincz à leurficgc^ ne cef- 
fcient vingt jours durant de battre la 
place, conduifans leurs tranchées par 
certains détours , à la faveur de ^ 
quelques murailles dont ils fe cou- 
vroient , pour approcher du folle 
aucc pius de facilité & de feureté. 
L'Admirai voyant qu'vne bonne par- 
tie de la muraille eftoit ruinée pa 
vne continuelle batterie , la brefche 
fort larges & 1 Enncmy preft: à don- 
ner Taflaut , apes auoir encouragé 
les foldats â le foullcnir^ s'aiîeurant 
que s'il eftoit repoulîë il ne fe met- 
troit pasîi-ifemenrauhazard d'vn fé- 
cond y prît l'endroit où il vit vne 
plus grande brefche , & s'y arrcfta 
pour la garder 5 laiflant à Ton frcre, 
& à fes amis la deffencc des autres. 
Mais i'Ennemy redoutant le lieu ou 
il Tapperceut, & la vigoureufc rcfi- 
ftence qui s'y feroit , força la place 
par deux autres endroits -, ce qu'il- 
tant fccu par TAdmiral, lailîant en 
fon porte ceux dont il s'alleuroit le 
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plus , s'encoLiruc â la prochaine buci- 
che y qu'il trouva forcée , &C toute 
cette partie de la ville pleine d'Enne* 
mis. Il n'cftoît accompagné que d\a 
jeune Gentilhomme de la nourritu- 
re, nomme Auancîgny,dVn vallet de 
chambre, & d'vn page qui portoît fa 
pique, qui furent auflî-tofl: enuclop- 
pez & attaquez de quelques Efpa- 
gnols, & TAdmiral reconnu pris, &C 
après la piife de la yiHe enuoyé à TE- 
clufe, oii il tomba grandement mala- 
de dVne fièvre de quarante jours , de 
laquelle commençant à fe guérir , 
il fe fit apporter la faintc Efcriturcy 
pour en la lifant receuoir confola- 
tion , ôc foùlascment de fes. en- 
nuys : & s*y addonna tellement , 
qu'il commença dcs-lors à prendre 
quelque gouft: de la pure Religion 
éc vraye pieté, & du vray moyen de 
prier & leruir Dieu^ Et après auoîc 
payé cinquante rail efcus de rançon, 
ôc c[ii\\ fut de recour en fa maifon, &C 
en rcpos,çllant lalfé des partialitez ÔC 
lntriguc«de laCour , & penfant fe- 
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rieuremenr à la Religion,il remit par 
pcrmifllon du Roy, à (onfrcic d'An- 
^éloc,b charge de Colonnel de l'in- 
fantciie, & à ion coa(în le Marefchal 
de Montmorency fils du Connéta- 
ble, le Gouueinemcnt de Fille de 
Prance : 6c peu de temps après en- 
voya VH des tiens au Roy , pour le 
fupplicr crçs- humblement, (jue défi* 
rant de luy remettre ccluy àe Picar- 
die, il pleuft à fa Majefté d'aui(èr dç 
la pexu>Ane , cSÊc les mains de qui 
elle auioic agréable qu'il en fid fa 
demîilîon. A quoyleRoy rerpondir» 
qu'il trouuolt ce deiTein bien étran- 
ge que ce n'eftoît pas élire bien 
aduifé , que de fe défaire tout d'vn 
coup de tant de charges ôc comman- 
• démens ; ce qui des ce temps- là don* 
na fiijec à plufieurs d'entrer en foup- 
Ç9n qu'il auoic changé de Religion. 
Êftant bien vray qu'il fit paroi ftre 
que (on cfprit eftoit du tout efloignc 
d'ambition & conupiciTe de gran- 
deur ôc puilTance. Or le Roy Henry 
cftant dccedc, & François fccon^ eu - . 

i 
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. - l Admirai de Chajlillofî. 1 5 
oucs fort jeune , luy ayant fiicccd'', 
c pris en mariage Marie Reync 
l'Elcoire, fille de la fœur du Duc de 
juife^ccux de fa Maifon^qui en cette 
lonfideratîon tencient le premier 
ang de faueur , & d'authoritc auprès 
lu Roy , par leurs difcours luy faî- 
bîent fouucnt palTer^commc vn Icur- 
e dcuant les yeux , le royaume d'An- 
^leterre,comme appartenant de droit 
i leur Nicpce , & communément 
îftoient appeliez Oncles du Roy, Ce 
ijucT Admirai ayant reconnu, & que 
cur inclination , cruelle, barbare^S: 
îcre,nc s'abftîendroit jamais de tur- 
Dulens confeils, & fur tout de perfc- : 
:uter la Religion, ilreuint àfon pre- 
mier aduis , &c rcfolut la dcmîflîon de 
fon gouuernement : dont il aducrtic 
Louis de Bourbon Prince de Condc', 
qui auoit cfpoufe la fille de fa fœur, 
afin qu'il le demandaft au Roy , &z 
ainfi dcfchargc de foing & d'affaires 
qui deftournoient fon cfprit de pcn- 
fer à la Religion, il demeuroiten fa 
maifon de Chaftillon ^ d*autant|)lus 
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volontiers, que Charlotte de la Val 
la femme d'une illuftre ck ancienne 
race y elloit tellement portée, qu'elle 
ne celîbit de le folliciter à rejctter 
roure luperftition & feruice des ido 
les , & d'embralîèr de tout Ton cœur 
la Religion vrayement Chreftienne/ 
Dont TAdmiral fe voyant eftre fi fou 
vant , 5d auectant d'atTcélion prelIL 
d'elle, il refolut de luy en parler vne 
leule fois, comme il fit , luy reprelcn- 
tant bien au long, que depuis tant 
d'années il n'auoic veu ny ouy dire^ 
qu'aucun, (oit en Allemagne ou cp 
France, qui eut faitprofeffion oiiucr- 
re de la Religion, ne fe fu ft trouuc ac-^ 
cab'ede maux &de calamitez : qud 
par les Edits des Roys François preJ 
nvier & Henry fécond^ rigoureufeJ 
ment obferuez par les Parleniens ^ 
ceux qui en cftoient conuaincus de^ 
voient elbe brûlez vifs a petit feu erd 
place publique , ^ leurs biens confifJ 
c]uc2au Roy. Toutesfois fielleertoî 
di/pofée auec tant de confiance à ne 
rcfufer la condition commune de 

ceux 




dcl Aim'rrdl de Chafmloyt. 
:ux de la Religion, que de Ton coilc 
ne manqucroic point àfon deuoir* 
a refponce fur, que cette condition 
'eftoit pas autre que celle qui auoit 
)ufiours cftc en TEglifc de Dieu, 3c 
(î douroit point qu'elle n'y demeii- 
ift iufqucs à la fin du monde. En ^ 
litce dequoy s'cftans donnez la foy i 

à Tautrc , TAdmiral commença 
tu à peu d'amener par pieux dif- 
purs les domeftiqucs & Tes amis à . ' 
a conn^flance de Dieu,&: leur don- 
ler à lire non feulement la Bible, 
hais aulïî les liurcs qui cftoîenc en 
Tançois fur le fujet de la Religion, J 
k defFendit les blafphemcs & fer- 
ncns exécrables trop ordinaires en 
îrancc , & principalement en la ^ 
Zour. A mefme effet il mit des gens 
le bien pour gouuerncr & inftruirç 
es Enfans, De forte qu'en peu de 
noîs i là face de fa Mailbn de Cha- 
Hllon parut toute autre , & fes deux ^ 
ieres , Oder , que nous auons dit 
luoir cfté fait Cardinal , & d'Andc- 
or,furcnt à fon exemple trdamment 
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inciter à Tertude de la Religion. Or 
l'Admirai ayant efté efleiie' dés 
jeuneflè dans les délices & corru- 
prions de la Cour , & n'en eftant 
pas mcfme encorcs exempt , auffi- 
roft qu'il eut commencé d'eftrc im- 
bu de la vraye Religion, vn tel chan- 
gement apparut en fa vie & en fes 
mœurs , qu'il eftoit aifé d'y rccon- 
noiftre la vertu du fain6t Efprit ; & 
cette parole de lefus-Chrift , Que 
quiconque eft infpirc de l'Efprit de 
DieUjtenaît en quelque façon,cfl:ant 
fait vn nouvel homme. Mais ce qui 
luy arriua deuant que d'ofer venir 
au banquet Chreftien & Sacrement, 
de la Cene du Seigneur , eft digne- 
de remarque. Il auoit plufieurs rois 
conféré auec de très - fçauans Pa- 
fteurs des Eglîfes de France , non 
feulement de la tranifubftantiation, 
comme il fc dît en Sorbonne , mais 
auflî de la confubftantiation;& com- 
me félon la nature & portée de l'cf- 
prit humain, il femblc que la prefen- 
cc de la divinité doive cftrç en quel- 
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de V Admiml de Chaflillo^u 17 
ic forte localement enclofc dans 
certain lîeu pour y cftre adorée, 
on que Dieu auoit fiiit autrefois 
rrArche de Talliancc : Ainfi TAd- 
iral vouloir , que la prefence du 
rps de Chrift , c'cft à dire de fa 
air , de fes os, & de /on fang , fuft 
cunement mcHéc auec le pain 6c 
vin. Enfin , s'eftant trouvé en vn 
^fche qui fe fit en cachctte,& entre 
u de pcrfonnes à Vatteville , fui- 
it Tordinaîre de ce temps- là, & à 
fin duquel, laCenedu Seigneur 
voit eftre célébrée , il pria la com- 
^nie de ne prendre point de fcaii- 
le de (on infirmité , maïs de prier 
eu pour luy \ & requît le Mîniftre 
traiter auec vn peu plus d*éclair- 
^cment du myfterc delaCene. Ce 
*il fit en ces termes^à fçauoîr,que la 
ne du S eigneur auoit deux parties, 
le humaine & naturelle , qui fc 
itemploit destycux du corps j & 
ïfré'diuine & celefte, de ceux de 
itendcment.Cclle-là dependoîtdu 
niftrc qui dônoit du pain & d a vin, 

- V 
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& enfcmble delà manducation & du 
boire , toute cette aAion s'accom- 
pliirant par moyens humains & natu 
relsrmais celle-cy depcndoîcdc Dieu, 
qui en cft le donateur , & de toui 
le fiuîtl: qui provient du Corps di 
Chrift crucifié, reflufcité & glorifié; 
félon que Dieu nous en fait parti - 
cipans en la Cene : dependoit auflij 
de la confiance & confentcmcnt aucd 
lequel il eft rcccu du Chreftien , 
que toute cette myfterieufe aftio 
s'accorapliflbit par vn moyen diuin, 
cclcftc & furnaturel.Et pourtant puî 
quVnc telle action n*avoit pas efté 
înftituce à caufe du pain & du vin, 
mais de l'homme Chrcfticn,& qu'el- 
le devoit eftrc rapportée à cette fin, 
qu'en vain on recherchoit trop ca-i 
lîeufemétjS'iln'y a pas cncores quel 
que chofe de mcflé au pain , aucc le' 
pain, fous le pain, dans le pain , ou 
autour du pain j que le pain,& le vin 
appartenoicnt tout ainn,quc l'eau du 
baptcfme , & le lavement , à l'acftjon 
Ç3tfecieure^6c qu'il falloît donc clcvcr] 
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1 £ fpric en haut à l'adion celefte 8c 
jcricLire , & penfer feuleiiienc à ce 
leï)icu opcre en ce myftere , com- 
ï Î5. Paul montre , quand il dit. Le 
in que nous rompons n'cft-ce pas 
Communion au Corps de Chiiftî 
faut s'écrier auec luy , que la con- 
nétion de Chrift & de Ton Eglifc 
fc^n grand myftcrc. Et S. Auguftin 
tres.bienôc véritablement dit, que 
langer la viande qui ne périt point, 
»ais demeure en vie ctcrnclle , c'eft 
c croire en Chrift. Et pourquoy 
repares tu les dents & le ventre î 
roy , & tu as mangé, 5c ne prépare 
oint le gofier , mais le cœur. Ainfî 
ictte Ceneaefté rccommandce,voi- 
jjr.nous croyons en Chrift que nous 
.uons receu par foy. L'Admirai in- 
Iruic par ces paroles , rendit premîc- 
:emçnt grviccs à Dieu , puis à toute 
.'Eglife, àc dcs-lors refolut en Ton 
•fpr it de participer à ce facré & faindt 
tnyftcre au premier jour qu'il le cele* 
brcroit.Cc qu'ayant efté divulgué pat 
toute la France , il eft incroyable de 
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30 Mémoires 
dire la joyc & conlblacîon qiie toutes 
le s Eglifes en receuienc. Car encores 
que iniques i cette heure là^ceux 
faifoîent profcflîon de la Religion, 
fiîflènt par de tres-rigoureufcs de- 
fenfesdes Roys, peines & fuppliccs, 
punis par les Parlemens y & con-' 
trains comme TEglife des premiers 
fiecles, de s'airembler: en cachette*; 
la Religion ne laifToit pas de s*accroî- 
tre merveilleufeméht par toutes les 
Provinces de la France : comme le 
tefmoigncnt mefmes les EdicSts de 
Henry fécond , & François fécond, 
fe plaignans , que cette Religion s'é- 
tcndoît & augmentoit partantes les 
parties du Royaume -, d'autant plus, 
qu*à Texerople de François premier, 
ils s'efForçôîent de la fupprimer. Peu 
après , arrîua le tumulte d'Amboife, 
& Tentreprife de nombre de No- 
blefTe contre ceux de Guife : defquels 
îl fe trouvoît des Princes & Grands 
du Royaume, qui nepouvoîent plus 
foufFrir FefFrenée licence & TorguciL 
Le Prince de Condé , n*cftant pas 
•• - < 

'♦"^ ^ . 
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c l Admirai de ChajltUo'/j. 5 1 
^igné dufoupçon d'eftre de la pvir- 
ny le Roy de Navarre non plus^, 
£iire en fuitte quelque remue- 
cnc i ceux de Guifc trouvèrent à 
opos, que le Roy fift à Fontaine- 
eau vne aflèmblce de quelques 
rands, afin de connoiftre le fcnti-- 
ent d\n chacun fur la Rcligion.Lc 
ur ccheu, qui fut le xxiiiit d*Aouft 
. D.Lx. comme le Roy eutdeman- 
z Tadvis des aiïiftans , PAdmîral fe 
vanc de fon fiege , & s'approchanc 
X Roy , auec toute forte de rcfped: 
: de fubmiflîon 5 luy prefenta deux 
equeftes , auec cette infcrîption, 
HfflicatioH de ceux qui en diverses 
rovinces invoquent le nom de Dien^ 
ivant la règle de p/ete. Le Roy 
s donne à TAubefpine , Secrétaire 
commandemcns , pour les lire à 
aute voix. Cette adlion dcrAdraî- 
il fembla bien hardie au Roy, & à 
^utc l'aflemblee, tant pour la nou- 
^auté du fait ^ & Tcgard du temps 
ilfé 5 que pour Textreme haine que 
i^Roy portoit à la Religion , & le 
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grand pouvoir de ceux de Guîfe. Le 
contenu des Requcftcs cdoîc , que 
ceux qui fervoîent Dieu en pieté & 
félon qu'il eft ordonné , prenoienc 
cette occafion pour fupplîcr très- 
humblement fa Majefté , qu'il luy, 
Çlcuft vfer de fa clémence & bonté 
a l'endroit dVn grand nombre de fe$ 
fujets , qui îufques à cette heure 
avoient fouffert, à caufe de la Relî-?^ 
gîon, plufieurs încommoditcz, mife- 
tes, & rigueurs \ & de n'avoir defai 
greabic d'entendre leurs raifons , & 
recevoir la faindèe Efcriturc pour 
luge des difFerens de celle importan- 
ce jA: qu'il fe connoiftroît aifémenr, 
combien ils eftoient non feulemen 
éloignez du crime d'hercfic^ donc ils 
auoicnt cy- devant efté accufez, mais 
auffide route feditionj ayans eftimé,- 
c[u'en leurs fouveraînes mifercs ils ne 
deuoient auoir recours à la violence 
& aux armes , mais â la feule cle^ 
mence & douceur de fa Majefté, Ce- 
pendant qu'il luy pleuft interdire les 
jugemens qui s'exercoient contre 

; ^ i' .^.-t '''' 
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de fAdmi ral de Cha^iïkn. 5^ 
par lefquérs il n*y auoic endroit 
on Royaume, qui n*euft tftc cy- 
lant enfanglantè du fans de fcs 
ers. Et que leur condition auoit 
è îufques îcy d'autant plus mife* 
)le , qu'ils eftoient conttaincs de 
lîder leur caufe deuant des luges, 
i eftans fous la domînatîon & 
)uvancc du Pape, faifoient pluftoft 
ice d'ennemis , que de luges & 
:tîcs équitables, Qu^ils la fup- 
oy ent donc, de regarder la calami- 
de tant de famillcs,& de fes fujcts, 
i Tauoient toujours reconnu pour 
ir Roy & tres-clcmcnt Seigneur, 
pieufement honoré , & auec àfFe- 
ion , félon le commandement de 
jeu ; eftans tous prells , quand be- 
m fcroit , d'employer & perdre 
urs vies pour fon fervîce àc pour 
dignité : & que , puis que Dîett 
s auoic mis fous fi foy & pro- 
â:ion , il eftoir taifonnable qu'il 
s defFendift contre la puîffance bc 
:uauté de leurs ennemis. Qu'ils lii 
ipplioyenr auflS, qu'auec fa permiU 
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iion ils pcuiTenc publiquement prier 
Dieu y ôc eilre enfeignez par leurs 
prédicateurs en la vraye Religion, Se 
participer aux Sacremens orjdatinei 
de Dieu : de peur ^ que leur Reli^ 
gîon demeurant inconnue^ à caufe 
de leurs affemblées fecrettes, ne fuft 
plus long- temps expofée à la mcdi^ 
iance de leurs malveiilans^ Les Ke- 
qucftes ayans eftc leucs , ont vint 
aux opinions , qui furent , non tanc 
lur le fujet de la Religion y que des 
grandes debresydont le Roy le trou- 
voit chargé. L*Admiral ad joufta li- 
brement plufieurs autres confidera- 
lions ) principalement des croupes 
que ceux de. Guife auoient mifes lue 
pied au milieu du Royaume , fous 
pretcxtfr de garder le Roy , comme 
s'il euft eftc en quelque pays eftran 
ger , & non pas au tienv& auoit be« 
foin de fi grandes forces pour la feu* 
rete de fa pcrfonne> qu'au contraire 
Fauthoricé Royale eÂoic tellement 
reconnue par toute la France » que 
toute foftc de fedition pouvoit cfitc 
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de l' Admirai de Chajlillon. 55 
fémcnt appaifée par la puiirancc 
vn feul Huiflier^authoriféc du nom 
1 Roy. Paroles , qui dcfcendues 
us auant dans le cœur de ceux de 
uife , allumèrent auec plus de vio- 
;nce leur haine, contre TAdmiral. 
|uclques-vns furent d^advis d'af- 
mbler les Eftats du Royaume , & 
rendre iourà cet effet : & fut mon- 
é , principalement par Marillac, 
rchevefque de Vienne , & par le 
Ihancelier de rHofpital , qui eftoic 
: grande authoritc , que c'cftoic 
mcienne & ordinaire couftume des 
rançoîs , qui toutesfois par les ca- 
UTinics de quelques flateurs, auoîc 
lé interrôpuc depuis quatre vingts 
pt ans. En ce mefme temps , Char- 
s Neufiéme^âgé d'enuîron dix ans^ 
tant par la mort de François Se- 
)nd,ron frère aifné , venu à la Cou- 
)nne , la propofition d'airembler les 
llats fut remîfe fur le tapis. Lors 
'atherîne de Medicîs, Fiorentîne,6i 
lere du Roy , ne penfoit , félon Tor- 
inaire desReynes en viduité , quà 

B vj 
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gouverner fa maifon , & garder la 
perionnedefonfils , eftanc d'ailleurs 
entièrement reculée des affaires & 
gouvernement de TEftat^duqucl rmu 
que ceux de Guîfc furent en pollet- 
fion , elle fe vit eftroitcmentreircrrec 
dans fes bornes. Mais fur le danger 
cie quelque mouvement, à caufe, 
<ju'il fembloit , que la Noblefle n'e- 
ftoit plus pour fouffrir les feux , les 
géhennes , & autres fupplices , dont 
cftoient perfccutez ccu:x de la Reli- 
gion 5 de laquelle la Reyne mere fcî- 
gnoitde n'ellrepas cloignéetPAdmî* 
ral par toute forte de loin & travail 
la fit afîbcier & participer au gouver- 
nement auec le Roy de Navarre ^ à 
quilaregencc auoit eflé dcfcrce. Ce 
qui ne fut pas approuvé de plufieurs, 
quiaimoîentle bien de Teftat^mon- 
ftrans par toutes les Hiftoircs , que 
rAdmîniftratîon du royaume n*a« 
Toît jamais eftc donné aux Reyncs 
mères , & fur tout eftrangeres , qu'il 
n*en ait receu beaucoup de domma- 
ge & ruine , & n'ait eflé occafion des 
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de l Admirai de Chajî:illon. 3 7 
lerres Civiles. Le jour des Eftars 
fnu , celuy qui auoit porte la parole 
Hir la Nobleflèjfur la fin àc (on dif- 
>urs prefencaYne requcfteàfa Ma- 
fté,a ce qu'il luy pluft de permet- 
c aux lieux publics TExercice delà 
are Religion qu'on^ appcUoit Ré- 
armée* A quoy le fcul Qujntîn, Do- 
:cur en droiâ: Canon ^ & Proteircur 
Paris , fut contraire : & en vne lon- 
ue harangue , qu'il fit pour le Cler- 
é,non pas tant par cœur , que lali- 
mtj & quelques Preftres luy fouf- 
ans à Toreille lors qu'il hcfitoîr, ofa 
ire^que tous ceux, qui demandoîenc 
es lieux publics pour Texercicc de 
iMi Religion , meritoient d'eftre pti- 
lis comme criminels de lezcMajefté, 
c fautears dVnc nouvelle Religion* 
)equoy T Admirai s'eftant plaint au 
r-onfcil du Roy, ce Dodeur efton* 
lé , confefla , qu'il n'avoit rien dit de 
on propre mouvement i mais recité 
« qui luy auoitcftc baillé par efcrit 
)ar des gens d'Eglife, & qu*il eftoit 
>rcft de déclarer en la mefmc affenv 
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bléc des Eftats deuant fa Majefté , 
( comme il fit quelques iours après, } 
qu'il n'auoit aucunement entendu 
parler de TAdralral. Qui par ce mo - 
yen demeura fatîsfaît de fa plainte* 
Enfin , par commandement du Roy 
à tous les Magiftrats & luges du ro- 
yaume , il fut mandé , que tous ceux 
quieftoient détenus prîfonniers pour 
le faiddc la Religion , fufient aulïî- 
toft eflargîs , aucc rigoureufes de- 
fences de mettre d'orefnavant en 
peine 5 qui que ce fut pour ce fujet 
& prétexte. Quant aux lieux pu- 
blics , où il devoit eftre permis de 
prcfcher, la délibération en fut re- 
mife aux Eftats , qui fe tiendroient à 
Ponthoife , & qui toutesfois n'y fa- 
rcnt pas tenus. Mais le mois de 
Janvier enfuivant y & raircmbléedcs 
Princes & des Grands à Saint Ger- 
main, oii tous les Parlemens cnvo-. 
yercnt leurs Députez , TExercice de 
ja Religion par l'Edid du Roy, pu- 
blic par tout le royaume , fut permis 
en tous les faux - bourgs des villes* 
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^prcs cette publication ^ comme le 
•epos de TEftat , qui commençoic 
i refpirer , fcmbloic .eftre eftabiy , 
k que dans les faux-bourgs des plus 
jrandes villes , mefmc de Paris , le 
)rerche rcfaîfoit paifiblemcnt , arri- 
'etenc les nouuelles, que le Duc de 
juife, qui s'eftoit retiré en Cham- 
Kigne , auoic fait maflacrer , en la 
allé de Talïy, e nviron deux cens per- 
pnnes , qui foubs ralfeurance de 
:Edic du Roy eftoient au prefche , 
:hantans des Pfeaumes , & priant 
Dieu. De ce maflacre le Duc de Gui- 
b Te difoît eftrc Tautheur, fe con- 
iant en Tamitié qu'il auoit nouucl- 
cment contractée auec le Roy de 
^avarrc> que dans la foiblelfe dcfon 
fprîtiiauoic induit 3 fous Tefperan- 
c du Royaume de Sardaigne , & ce 
obligeant par pluficurs autres pro- 
lelfes. Sur cette afTcurancc, accom- 
agnc de fes frères , & de grand 
ombre de gens armez 3 il vint peu de 
>urs après à la Courjfe faififfant de la 
srfonne du Roy , qui n'eftoit qu'va 
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enfant , & de la Reyne fa Mere, qui 
par larmes &c prières icmbloienc re- 
pouffer vne telle violcnce,& les me- 
na premièrement à Melunjpuis à Pa • 
ris. En ces entrefaites la Reyne mè- 
re dépcfcha plufieurs Mclfagers à 
TAdmiral : enfemble écrivit de fa 
main au Prince de Condé, afin qu'il 
la fecourut , 6c fes petits enfans 3 (5c 
penfaftau falut du Royaume. Ce qui 
obligea ce Prince, auec les prières de 
laplufpart de là Nobleffe^dc prendre 
les armes^ & déclarer la guerre a ceux 
de Guife , pour deliurer le Roy -, Di- 
fant fouventefois tout publiquement, 
qu'en vne fiiuftc occafion,il ncde- 
voit point craindre dVftre calomnié, 
comme s'il auoit voulu accroifire la 
Religion par armes, ou faire la guer. 
re au Roy i veuqu^enPallemblcc des 
Eftats tenus à Orléans , fur la rcquift- 
tion du tiers Eftat , & de la Noblcffe, 
à ce qu'il leur fuft permis de fervîr 
Dieu félon leur Religion , ayant cfté 
ordonné , qu'à l'advenir pcrfonnc 

pour ce regard ne fcroit en dftpgcr 
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1 pcrte,&cn fuirte vn Ediélf^aîc 
le tres-notable airembîce^qui en 
Dyoît Tcxcrcicc dans les faux- 
rgsdes villes & dans les villages, 
i droit vn Guifart forty de Lorrai- 
aoit au Royaume de Fiance , ou 
•quelle afTeuranceofoic-ilcntre- 
dre vne telle cruauté furies fu- 
du Roy î Au reftc , qu'il n'y auoit 
it de moyen de repoufler la for- 
ucpar la force ; & parcant, qu'il 
commençoîc point la guerre , 
5 s*en fcrvoit feulement pour dé- 
lie ceux à qui viuans paifible- 
it elle eftoit faire. Qu'on fçavoît 
, par toute la France , &: que le 
t çn eftoît venu îufques en Al- 
igne, que le Duc de Nemours , à 
îrfuafion des Guifarts, auoit elTa- 
'abufer, par belles paroles, Hen- 
pcores enfantjFrere du Roy , & 
depuis futefleu Roy de Pologne^ 
r le tranfporter hors le Royau- 
DefTcin^que ce ieune Prince dé- 
crit à Ùl nierc, &qui eftoît con- 
l'vachacun.Quc les mefmes pcr- 
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fonnes > au me/piis de l'alfcmbléc des 
Edacs, & de TEdiddu Roy,auoienr, 
dVnc fureur & infolcnce infuppor- 
table/aic Icmairare de Vafly, violen- 
té le Roy , & la Reyne fa Merc , les 
amenans , félon qu'ils jugèrent, plus 
à propos à Melun, & à Paris. Que peu 
auparauant , eftans allez fur la fron- 
tière d'Allemagne,ils auoient deman 
dé à quelques Princes Allemans ,d e- 
ftre admis au nombre des proteftans: 
Et conviéChieftien,Duc de V virtem- 
bcrg, Prince de grand courage , & de 
fmgulîere prudence, de fe rendre en,, 
la Ville de Sauerne, proche deStras- 
bourg , là ou le Cardinal de Lorraî^. 
ne , en prefcncede ce Prince , &dc 
plufieurs Allemans & prançois , qui 
faifoient profeffîon de la Religion, 
leur tint par deux fois publiquement 
dans TEglife de tels difcoufs , qu i 
perfuada la plufpart des afliftans , que 
luy & fes frères defiroient d'embraf- 
fer la Rcligion,& d'eftre mis au nom- 
bredes Princes proteftans. Les cho- 
fcsainfircconnues,le defieindu Pria- 
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de; ' ce de Condé fut approuué en tanc 
^.^/^ dendroits de la France , qifen peu de 
,0t. iours plufîeurs villes fe rendirent à luy 
./j- & s'allbciercnt en cette guerre ; coin- 
|f5 me entr'autres, Orléans, Blois,Tours, 
' Bourges^Rouen^Lyon^Vienne^Valen- 
jçij^ #ce5Nirmes,& Montauban. Ce qui fut 
le commencement de la première 
guerre Civile: De laquelle il eft cer- 
rain que le maifacre de Vally fut cau- 
fe.Or dans le party de ceux de la Relî- 
gîon,toutc la charge de la guerre ayant 
j{ dVnc commune voix efté rcmîfe en- 
tre les mains du Piince de Condé, 
^ aulîî-toftpar lemefmeconféntement 
j; il en donna le commandement & 
; iicutenance générale àTAdrairal, à 
j caufe de la haute eftîme, où il eftoit, 
de fuftice,authorité,& fagefle. Tandis 
la Reyne Mcre délibéra de traiter de 
paix : & poiir cet effet pria le Prince 
de Condé , de venir en Ton armée, & 
de luy accorder pour peu de iours la 
ville de Boigency; qui a vn pont fur la 
rîuîere de Loire, & qu'elle difoit eftre 
fort propre à cette conférence. Le 
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Prince de Condé , après la Foy don- 
née , fans prendre des oftages , lùr la 
ftmple parole du Roy de Navarre , & 
Ie« promeflcs de la Reync Mere, s'ca 
va les trouver en leur armée \ Rede- 
mande feulement àlaReyne^que du-^ 
rantle pourparlé > le Çonncftable , le 
Duc de Guife , & le Marefchal de 
faint André, qu*on nommoit ordi- 
nairement le Triumvirat pour la rui- 
ne de 1 Eftat , fe rcdrairent du Camp. 
Ce quVftant fair,il tira lagarnifon de 
Boifgency , & la ville fut mife entre 
les mains de laRcyneMerc: laquel- 
le y fit aufîi-tofl mettre garnifon, & 
après aiioîr en apparence parlé de 
Paix , & de rcconciliattonj non feule- 
ment elle retint le Prince , mais aulîi 
fe faifitde la place , la faifant munir 
de toutes chofes neccfTaires pour la 
guerre. Mais TAdmiraljpicqué de cet- 
te peifidie , & ne voulant pas man- 
quer de fon devoir à Tendroit de ce. 
Prince ^ marcha foudaîn auec fa ca*- 
Valérie vers le camp des ennemis , & 
y donna telle épouvante^que la Rey ne 
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commanda , que le Prince luy fuit 
r^nJiu A Tinftanr, peu de iours après 
s'elxanc approché de la place, il la prît 
de force,non fans perte de quelques- 
vnsdcs (iensj&defonfils-aifnéjnom- 
mé Gafpar, qui mourut de maladie en 
la ville d'Orléans, n'eftant pas enco- 
res en Taage de neuf ans , mais d'vn 
excellent naturel : dont il porta grand 
dueih Cependant les Guifars , le vo- 
yans abandonnez de force François, 
de Tintereft defquels il s^agiflToit , & 
que le plus grand nombre favorifoic 
le party du Prince de Condc , juge^ 
rcnt , qu'il leur falloît auoir recours " 
aux eftrangers : & levèrent à cet ef- 
fet des gens depiedenSuiflè ,& de 
la Cauallerie en Allemagne^ Ce que 
TAdmiral difoit fouuent cftre crime 
de Icze Majcfté , de rébellion , & 
tefmoignage AWn cœur ennemy de 
rEftat y D'autant, que s'il faloit dé- 
battre à la façon des anciens de Tin- 
tcreft & droid public des François, 
on auoit les ordonnances,des aflcm- 
blées des Eftats ^ qu'il eft conftanc 
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y auoir , depuis la fondation du ro- 
yaume, toufiours cfté de roiiveraine 
auihoiiré. Que fi le difFcrcnc fe doit 
décider par les armes , qui eft ce qui 
ne voit que la plufparc des François 
cfl: de noftre coftc ? Mais, de faire ve- 
nir des forces eftrangeres^pour oppri- 
n^ev les naturels du pays,ce n'eft nul- 
lement la marque d'vn courage Fraiv 
çois 5 mais plùtoft barbare, brutal, jéc 
enncmy. Toutcsfois rAdmiral,p0ur ^ 
ne defFaillirà lagrande affeétigri des 
fiens , & de tant de villes qui s'e-^ / 
ftoient j^iK^iiuy, eftant de long- 
temps alfeuré de la favorable inclina» 
tîon de quelques Princes Allemans, 
à l'endroit des Eglifcs de France 
il conuia Ton frère d'Andclot , de 
palier en Allemagne , & Icurdcman- 
der fecours, afin d'oppofer des Eftran* 
gcrs aux Effcrangers* Lequel trois 
mois après amena en France trois 
mil chevaux , & fix mil hommes de 
piedtDurant cela, eftant advcrtyd'vn 
convoy de quelques canons débat- ■ 
tcrie , & quantité de poudres , qiii 
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femenoît au Duc deGuife, foubs la 
^ conduirte d\n Lorrain, nommé de 
^ Chon , alTez bon homme de guerre, 
^ auec efcorte de fix compagnies de 
Cavalerie , & quelques vnes d'In- 
* fantcrîe, pour le ficgc de Bourges, 
où il cftoic : fur vne fi belle occafion, 
, il marcha à grandes iournccs , auec 
quelque càualerie , pour rencontrer 
, TEnnemy, Qui à peine peut fou- 
^ ftenir la première charge , & la plus 
I partjettans les armes ,1e mit en fuit- 
, te les gens de pied detcllans les 
I cheuaux , & laifiTans le canon , & le 
[ charroy chargé de poudres. De Chon 
y cft pris en combattant. Mais TAd- 
tnîral, n*ayant point de cheuaux, & 
t ne voyant pas comme il pourroît 
amener vn fi grand butin , s'auifa de 
faire charger extraordinaîrement le 
. • canon , 6c y donner la force pour le 
t crever* Ce qui n'ayant pas reufli , il fit . 
L mettre enfemble les cafques de pou- 
f drc,canons, & charrettes, &gaftacc 
qui fe p3ut auec le feu : qui rempHt 
Tair d\n horrible bruit & d'efclats. 
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D Andelot cftanc de retour d'Alle- 
magne^ aucc croîs mil chevaux, & fix 
mil LanfqucncrSjle Prince de Condc 
prie fa marche vers Paris auec vnc 
alfez puillancc armée de François & 
d'Allemans. Et les Guifarts mirent 
leurs troupes en campagne,encre au- 
tres vn bataillon de Suillcs3fur lequel 
ils s'aiïcuroient le plus. Et s'eftans 
approchez du Prince, prés de la ville 
de Dreux , ( qu'on tient auoîr efté 
autrefois la demeure des Druides,) 
la bataille s'y donna , dont l'cvene- 
ment fut incertain & douteux. Le 
Conneftable y ayant efté pris duco- 
fté des Guifarts , & de l'autre cofté 
le Piince, Chef du party contraire-, 
après la prifc duquel, le gros de fou 
armée commençant à plier , partie 
des gens de pied ayans jette leurs 
armes , les autres demeurez morts 
fur la place, & partie s'eftans rendus 
à Tennemy \ TAdmiral ayant raffem- 
blc fa Cavalerie dans vn bois, après 
les auoîr admoneftez de ne faire pas 
plus de conte de leur vie , que de 

leur 
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leur Religion , patrie & honneur, rc* 
uinc au combac.-oii le Marefchal Saine 
Andréjquiauoicgrâd crédit en Cour, 
la Brollè Lieutenant du Duc de Guife^^ 
plufieuis autres Gentils-hommes, 
furent tuez. Le Conneftabie , chef de 
Parméc ennemye , & de grande au- 
thoritc,ayanteftcprîs par Stuart^fieur 
de Vezincsjhomme de valeur, &plu^ 
lieurs foldats le cherchant pour le 
luci , tut toutesfois fauuc par le mef- 
me, tant pour eftre parent de T Admi- 
rai 5 que de peur que fa mort ne fie 
courir fortune au Prince de Condé, & 
fut mené Hiin & faut en la ville d'Or- 
léans. De laquelle, toutes chofcsainfî 
aîgrics,& la paix defefperce , le Duc 
de Guife,s^eftant approché,commen- 
ça de l'attaquer furieulement dVn 
cofté. Mais l'Admirai, après y auoic 
lailféfon frère d'Andclot, pour ladé- 
f endre,prit le chemin de Normandie^ 
& aflîegea le chafteau de Cacn , ou le 
Marquis d*£lbœuf , l'vn des frères du 
Duc de Guiie , s'eiloit retiré depuis 
peu de iour:j.Qui, voyant la ville prU 
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ie, rendît la place auec toutes les ar- 
iTies par compofirîon. Durant celn> 
va jeune homme de noble famille, 
nomme Poltrot, fieurde Mercy, s'e- 
ftantfait de la Religion , & ayant af- 
fez long - temps fuiuy le party du 
Prince de Condé^li trouvoit en Tar- 
mce du Du[c de Guife^que par vn foa- 
dain &: propre mouvement , priseri 
la ville de Lyon , il auoîc refolu de 
ruer, le deteftant ordinairement en 
fcs devis familiers , aaec toute forte 
de fouhaîts contre luy, comme eftanc 
très • certain parricide de fa patrie, 
& caufc de tant de calamitez. Pour 
ce fujet ayant à toute heure en la 
bouche ce dire ancien , qu'on pou- 
voit contre vn Ennemy vfer de fi- 
neflç ou de force, il délibéra de s'en 
aller comme fugitif en foncamp , & 
d'efpier Toccanon d'exécuter fon 
dcfleîn le mieux qu'il luy feroit pof. 
fible i adjouftant , que s'il luy eftoit 
obli gc , par quelque forte de prote- 
ékion 5 ou bien fai(5t, ou par quelque 
loutre fermcnt,îl ne voudroit^en quel- 
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^uc façon que ce foie , encourir la 
honte d'eftre traiftie. MaiSjpuifquc, 
di toit -il ic ne luy ay iucé aucune fi- 
délité, qu'eftce qui ra'cmpefchc d*i- 
iîiitcrla vertu de Scevola, en la re-- 
iblution qu'il piitde tuecle Roy Por- 
fennaî Tellcment,qu*ayant auec ce 
jdeiïcin demeuré quelque temps au 
ramp du Duc de Guifc , il prit Toc- 
cafion de luy percer d'vne balle de 
piftoletrcpaule droite, cent peu de 
jours après il naourut : &c en fuitte 
la paix fut tout auffi-toft fai6te , & 
l^Ediâ: rcnouvellé pour la liberté de 
rexercîcc de la Religion par toute la 
France, à certaines conditions. D'où 
prefquc tous commcncerexic 4 for- 
mer ce raifonnement , que comme 
Paris auoit efté caufe de tant de maux 
aux Troyens , aînfî le Duc de Guifc 
aux Franxjois , puis que par fa mort 
la guerre a^^pic efté incontinant é- 
reinte. Mais TAdmiralvu peu après, 
ayant efté mandé en Cour , entra en 
vue autre guerre jaucc vne femme; 
j^'^^r^nt que la vefvc du Duc de 
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Guife, profternce aux pieds du Roy, 
& iondant en larmes , luy demanda la 
vengeance de cette mort ^ dont clic 
allèuroit que TAdmiral eftoit Tau- 
thcur. Qui , reconnoiffanc que cette 
farce fc joiioit par le mouvement d'u- 
ne puiflance luperieure , afin que , 
n'ayant peu eftre vaincu par armes, 
il le fuft parla chicanerie > fit voir au 
Roy, à la ReynefaMere, &à tout le 
Confeil, que Poltrot long- temps au- 
paravant auoit efté accufc de ce meur- 
tre , & cnfuite exécute. Si à tort, ou 
à droiét , que ce n'eftoît lors la fai- 
fon de le débatre , mais en quelque 
façon que ce foit , s'il y auoit eu du 
crime , qu'il y auôit efté aflcz fatis- 
fait, par les grands tourmcns qu'on 
auoit fait foufFrir à Poltrot , tiré à 
quatre chevaux dans Paris , & con- 
feflant , non feulement qu'il eftoit 
coulpable , mais aufti le publiant, 
& s'en glorifiant , & affeurant , que 
cette volonté luy auoit efté infpîiée 
du Cîcl,&: qu'il ne doutoit point d'a- 
voir rendu vne agréable obcïlÇKincc 
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à Dieu , & à fa patrie vn notable & 
falutaîrc fcrvice, en oftant du mon- 
de vn furieux & enragé tyran , per- 
pétuellement altéré du fang des* 
Chreftiens Que, fi dans les rcrs & 
la prifon , fous efperancc d'impuni- 
té , & par belles paroles , il auo:% 
pcut-cftre, dît quelque chofe contre 
luy , on le devoir garder, félon que, 
durant fa vie & prifon , il auoit de- 
mandé par diverfes lettres 6i décla- 
rations i afin qu^apres la guerre il 
fuft par les formes ordinaires de la 
lufticc interrogé en fa prefence : & 
que ny le témoignage , ny la délation 
d'vn homme mort , n'cftoient d'au- 
cun poids au jugement dVn crime 
capital , fur tout contre vne perfon- 
nc de telle dignité. Et enfin, quand 
toutes ces chofes ne feroient point, 
lapaix tôutesfoîs , & réconciliation, 
s'en cftans pour le bien public , enfui- 
vies, non feulement entre lesfoldats 
des deux parfis mnisauflî beaucoup 
plus entre le chefs principaux , 
cette nouvelle fbicc de plainte y 
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clloît entièrement contraire- Qjje 
s'y Ton ckmandoic pcrmiffion d'in- 
former de ce meurtre , qu'il faifoic 
la mefme Supplication au Roy , 
pour intenter Ion accufation con- 
tr'eux. N'cftant diflicile à prou- 
ver, comme le feu Duc de Guife 
auoit exerce de tres-enormes cruau- 
tez contre les fujcts du Roy; violé 
les facrc - fliincles ordonnances dti 
royaume, confiimi^es par les Edidks 
de fa Majefté -, pris d'authoritc pri- 
vée les armes -, qui eftoit vn crime 
de leze Majefté \ trouble 1 Eftar ; 
enfin rcnverfé tout droidl humain 
& divin ; & efté le flambeau , qui 
depuis treize mois auoit mis le feu 
par toute la France. Apres ce dif- 
cours de TAdrairal y & que cette a- 
â:ion n'eut toutcsfoîs lailfé d'eftre 
cncores intentée par ceux de Guîfe 
es a:nnccs fuivantes , enfin le Roy, 
ayant convoque en la ville de Mou- 
lins les Princes & Grands du royau- 
me y & les principaux de fes Parle- 
mens & de fon Confeil, commen- 
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da au Cardinal de Lorraine , qui 
auoic auec luy la vcfvc de fonfrerc, 
qu'il parlaft pour fa partie : & per- 
mit a TAdmiral d'y refpondre ce 
qu'il voudroît. La caufeplaidée des 
deux coftez , le Roy, par ad vis du 
Confeil s'eftant enquis d'eux ^ s'il-s 
tcnoient quelquVn de la compagnie 
pour fufped, &: àrecufer en Tes rc- 
ponfesj vie , qu'il les approuvoient 
îous : puis il leur demanda , s'ils re- 
queroiçnt que l'accufation fuft jugéey 
& s'ils promettoient de fe tenir au 
jugement qui en feroît rendu. Tou- 
tes les deux parties , ayans quelques 
jours après , refpondu , qu'ils y obeï- 
roîent rres-volontîérsyle vingt-neuf^ 
vîémc luîn mîlfix cens foixanre lix 
l'arred fut piononcc^en la forme qui 
s'enfuit , & que nous auons rappor-^ 
5, te de mot^mor.Lc Roy en fon Cô- 
„ feiî^ayant oiiy les deux parties,& la 
y, caufe cônuc,par l'aduis des Princes 

Scde fes confeillers,quifans aucune 
5, variété ont tous efté d'accord , dir^ 

qu'il appert jque l'Admirai de Cha- 
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5, ftillon cft innocent du meurtre, 
commis en la peifonne du Duc de 
» Guife. Duquel il l'abfout en juge- 
„ ment, & impofe iîlence perpétuel 
„ en ce cas à (on Procureur gênerai, 
j, & à tous autres qu'il appartiendra. 
„ DclFcnd en outre,que nul de ceux, 
qui ont cllé contraires en cette cau- 
„ fe , ou aucun autre de fes Tu jets, 
„ Toit fi hardy de parler de cç fait, 
„ ny qu'aucun luge de Ton Royau- 
„ me permette qu'on en faircinftan- 
„ ce en lufticc. £t a receu chacune 
„ des parties en fa proteélion & fau- 
„ vegardc, leur coniinandant de vi- 
„ vre à l'advenir en paix & amitié, 
„ fous fon authorité , fans rien en- 
„ treprcndre l'vn fur l'autre. Que fi 
l'vne des parties, ou quelqu'vn de 
„ leurs patens , alliez , & amis , con- 
„ trevient à cét Arreft, il le déclare 
convaincu d'attentat contre fa Ma- 
jcftc,&en eftte criminel., comme 
ayant violé la paix & le repos pu- 
„ blic. Et pour cét c£Fet ordonne,que 
„ cét Arreft foît public dans tous les 
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Parlcmens de /on Royaume. Mais il 
eft temps de revenir aux'dcffeîns de 
Tannée précédente. Où il arriva vn 
accident , qui , donnant tefmoîgnage 
d'vn elprit doux & débonnaire ^ ne 
femble pas devoir eftre pafTé fous 
fîlence* ÙAdmiral auoît eu quelques 
années entre Tes domeftiques & fa- 
miliers vn certain Hambrevillier, de 
noble famille. Duquel fe fcrvant en 
plufieurs bonnes affaires, des lettres 
furent furprifes en Cour,& envoyées 
à l'Admirai, par lefquelles il mandoi c 
à ceux qu'il n'eftoit point befoin pre- 
fentement de nommer , que bien- 
toft il executeroit fa commîlîî on , & 
donneroit le breuvage dormirif "à 
l'Admirai. Qui le fait appeller / & 
cfcrire de fa main quelques lignes 
fur du papier. Puis ayant confronté 
les deux efcritures, luy demandejs'il 
reconnoiflbit bien la fienne aux let- 
tres qu'il luy monftra. Lefquelles 
après auoîr connues /convaincu en 
fa confcience d'vne telle mcchance- 
te, fc jette loudain aux pieds de TAd. 



mirâl > implorant fa mîferîcorde* 
Qu^il luy accorda 3 &: le pardon j à la 
charge qu'il forcît à Tindant de fa 
mailon , & ne fe prefentaft jamais 
devant luy. Mais , pour reprendre 
lesdefleins de la Cour , quelques 
mois après la publication de la paix, 
la Rcync Mere fe refoluc d'aller, à 
fiayonne , trouver le Roy d'Efpa- 
'nc fon £cndrc , & mener fes en- 
:ans aucc clic : dont rintcntîon ne 
jfiit lors connue que de peu de pcr- 
fonnes , mais fe fie pai oiftre api es 
par de tragiques evencmens. Elle 
prit donc fon premier chemin par 
Lyon : qui lors à caufe du nombre 
<îes bourgeois & habiians de la Re- 
ligion cflolc cnrie leurs mains. Oii 
foudain qu'elle fut arûvée, ayant af- 
femblé de routes parcs les Ingénieurs 
Italiens les ouvriers^elle fit prom- 
ptenacnt baftîren la prochaine hau- 
teurvnc citadelle , pour tenir la vil- 
le en bride. Et bien qu'il y euft vnc 
furieufe pefte,qui auoîr mcfmes déjà 
commencé d infc(iter (aCour,cl]c ne 
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pujft toiucsfoîs jamais cftic peiTua- 
déc d'en forcir , & retirer fes cnfans, 
qu'elle n'cuft vcu les fondemens de 
cctre fortcrellc cftre jetcez. Mais, 
voyant que ceux de fafuitte en c- 
toicnt attaquez , elle mit pour Gou- 
verneur de la ville LofiTes , homme 
fier & barbare capital ennemy 
de ceux de la Religion , auec garni- 
Ion des plus infolens Ipldats , pour 
pcrfecuter d^injurcs 5c ignominies 
continuelles les habitans *, lefquels 
s'y montroient afFedtîonnez* Depuis 
quoy , c^eftchofe merveîlUuTeàdire, 
mais toute notoire y Se qui a couru 
par tout, qu'en quelque part que le 
Roy alloit auec ce grand train, foir 
villes, bourgs, villages, ou chafteaux, 
la pefte les pourfuivoit de telle Fa- 
^on , que trois mois durant il ne for- 
tit,que parla conrraînrc du péril pre- 
fent, & comme poufTc par force hors 
Je logis. En ces entrefaites, & que la 
Reyne Mcre communiquoit fes con- 
fcils à Bayonne auec la Reyne d*Ef- 
pagne fa fille , Se les Amb.iiîadcms 
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du Roy fon mary, le Marefçhal <îc 
Montmorency , que le Roy auoic 
laîfTé Gouverneur de Paris , auec 
plein pouuoîr , cft advercy que ceux 
de Guife cenoient des conleils k- 
crets pour efmouvoîr le peuple con- 
tre ceux qui faifoienc profeilion de 
ia Religion , & que le Cardinal de 
Lorraine y devoir bien toft arriucc 
auec grande fuicce de gendarmes > il 
auoit eftc desja defFcndu , par les 
Edi6ts du Roy à roures pcrfonnes^ 
de porter mefme par les champs ar- 
quebufe ou piftoller* Incontinant 
que le ^îarcfchal de Montmorency 
keut , que le Cardinal & fa fuirtc 
rftoient entrez armez dans la ville^ 
il va au devant de luy,& luy comman- 
de de fe defarmer. Ce que le Cardi- 
nal & fon neveu le Duc de Guîfc 
prirent à grande îniure , &: leur en- 
tendit fouvent dire , que cette a- 
ftion luycoufteroit la vie. Cette ru- 
meur arrivée en la ville , où le Car- 
dinal pouvoir efmouuoir en vniout 
foixante mil hommes , pour perdre 
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"le Marefchal de Montmorency , il 
iugea d'eftre à propos d'appcller Tes 
amis, & fur roue TAdmiral, qui, ac- 
compagne d'environ trois cens che- 
vaux , le vingt-deyxicmc de lanvier 
fe rendit à Paris. Ce qui eftonna de 
relie façon, non feulement le menu 
peuple, mervcilleufemcnt adonne à 
la fupcrftition mais aufli les Pre- 
ftres , & fur tour les Chanoines de 
noffcrc Dame,qu'il yen eut peu d'en- 
tr'eux , qui ne penfaft às'enfuïr. Le 
lendemain le Marefchal de Mont- 
morency fit venir chez-luy les prin- 
cipaux du Parlement &; de la ville; 
leur rcprefentant en prefence de 
TAdmiral, Tourrecuidance du Cardi- 
nal,& fesfadlieux deflèins, cnfemble 
les alFcmblécs illicites de quelques 
bourgeois , qui avoient fenié des 
bruits,commc fi TAdmiral alTcmbloic 
des troupes, pour mettre dans Téloi- 
gnement du Roy , vnc fi opulente 
ville au pillage ; & pourtant qu'il 
auoit trouve bon de les faire venir, 
afin de dire librement fon intention 
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devant eux. Alors TAdmiral , îl y a 
long temps^dic-il^que ie fçay le bruit 
que les médians & malveillans fcn: 
courir contre moy , comme fi j'avois 
dcliberè de me faifir de cette Villc;, 
que perfonne n'ignore eftre la force 
& la lumière de la France. Mais ces 
dcfTeins font propres à ceux qui s'at- 
tribuent quelque droîét en la luccef- 
fion du Royaume y Se pretciident la 
reftitution de certaines Duchez &c 
Comtez leur devoir eftre faite. Quant 
à moy^ie n^ay point de prétention au 
Royaume , ny en aucune de fes par- 
ties , & fi ie Tavois , i^eftime que de- 
puis cinq cens ans y perfonne de la 
Noblcire. Françoife n'a eu tant de 
moyen que moy de troubler l'Eftat.U 
vous peut fouvcnir , qu'après la mort 
du Duc de Guîfe^ ôc que le Connefta- 
ble eftoic à Oclj^ans en mon pouvoir, 
quelle occafioij/ j'eus d'entreprendre> 
fi mon humcitt euft eftc portée aux 
remuemens ; ôc que la Reine Mere,5c 
le confeil du Roy, n'avoient iamais 
demande la paix > que lors que les 
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affaires de ceux de la Religion fem- 
bloient plus floriiranres. Et qui peut 
ignorer que ie ne Paye recherchée, 
auec crcs-inftantcs fupplications & 
defir, lors que plufieurs des plus puîi- 
Tintes Villes s'eftoient déjà mifes en 
ma protedfcion ; à: que pluficurs au^ 
très, cant de Normandie, que de Bre- 
tagne , m*ofFroient volontairement 
leur amitié & afiTocîation ? Qui e(l-ce 
qui ne fçait , qu'après la paix faîte, 
pouvant contenter mon ambition , 
& obtenir du Roy des charges &C 
honneurs , î*ay toutesfois mieux ai- 
mé me retirer en ma maifon, & dans 
toute forte de retenue & de repos , y 
mener iufques icy vne vie priuce ï 
Mais laiffant ce difcours , pour parler 
de ce dont il efl: queftîon , ayant efté 
appelle par le Marcfchal de Mont- , 
morency, ic me fuis hafté de venir ert 
cette ville ; non pas pour y apporter 
aucun changement ou trouble^ tti^^is 
pluftoft pour efteîndre le jfeu que 
Taudacc de quelques-vns eftoit preftc 
d y allumer. Tcftimc que perfonnc de 
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vous n'Ignore la créance qu'ont en 
moy ceux qui font profeflîon de la 
pureté de la Religion ; plufieurs def- 
quels émeus de ces nouvelles me- 
nées, & épouvantez des factieux de(- 
feins desGuifarts, viennent tous les 
îour me trouver auec lettres jfurpri- 
fes de quelques Capitaines a(îèm- 
blez, qui mandent à leurs vieux foU 
dats de fe tenir prefts en armes, pour 
fc rendre au premier commande- 
ment 011 il fera befoîn. Et pour n'v- 
fer de patoles invtiles , il s*en eft 
trouve d'efcrites de Normandie, dcf- 
qucllesle propre original a tffté por- 
té à la Reyne Mere* Et dont vous 
tirant vne copie de ma poche, îe re^ 
citeray feulement vn article. Il n'y 
a point de moyen plus aifé de rc- 
ftituer la Couronne de France à 
ceux à qui elle appartient d'ancien 
„ droidl: , & d'abolir la race des VaU 
„ lcris.^,que d*exterminertous lesHu- 
„guenots, qui la dcfFendent. Pour- 
„ tant il faut faire vendre leurs bois 
â Tenchcic^ôi duprîxen auoir de 
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Varçenc ôc des armes : & sMs en 
vci^ent plaider, la choie eibntiu- 

acc , Us ne débattront poini les 
?raix du proccz. Qoe dicay - |e des 
nieunres & volcries qu ils exercent 
i toute heure ? U cft conftant , que 
depuis la publication de la paix, p.us 
de cinq cens de la Religion ont elle 
tuez en divers lieux, fans que a mort 
a'vn Icul ail efts vengée par le Ma- 
giftvat : & ceux qui font leurs plain- 
ts auRoy,ouàlaReyne Mere, ne 
remportent que des paroles,ou quel- 
que feuille de papier , ou peau de 
parchemin , fans effet. C^i ne Iça^t 
pas que depuis peu, il s elt Kut pu- 
bliquement en la ville de Tours, a 
cnfeienes déployées, va m.ilBcre de 
ceux de la Religion , en prclencc 
mefme de celuy que le Duc de Mont- 
penfier y auoit envoyé pour eftablir 
la paixî Ce qu'cftant, on dit toutes- 
fois , que quelques Preftres ont pris 
tant de frayeur de mon atriuée en 
cette ville , qu'ils délibèrent de la 
quitter. Si eft- ce, qu'il n'y alieucn 
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France , nulle fi forte place , cita- 
delle , ou chafteau, oit les Preflrcs 
demeurent , & célèbrent leurs cere- 
monies , & mefmes auec plus de re- 
pos & feureté^^ju'cn ma ville de Cha- 
ôillon. Apres^cette harangue^rairem- 
blcc fut congédiée^ Le lendemain, 
environ trente députez du corps des 
Marchands, & en fuitreTEvelque & 
Redeur de rVnlverfité , & grand 
nombre d'Écclcfiaftiques, eftans ve- 
nus trouver le Marefchal de Mont- 
morency , l'Admirai leur parla fort 
courtoifemcnt, les conviant d'avoir 
bon courasc. Et les iours fuîuans > il 
confirma bien au long à la Cour de 
Parlement 5 ou Ton Tavoît fait en- 
trer , qu'il ne defiroit rien plus que 
la concorde des habitans , n'eftant 
venu vers eux en autre intention -, 5c 
quils miflcnt ordre de leur cofté à 
retenir la Ville en repos & tranquil- 
lité. Apres cet eftabliircmenr , & le 
retour de TAdmiral en fa maifon , il 
fut adverty par fcs amis, quVn nom- 
mé le May> homme de petite condi- 
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riôn , 6: qui cxcrçoîc plufi-eurs vole- 
ries en vnc hoftelleric qu'il auoit af- 
fez prés de Chaftillon , ayant mar - 
chandc auec d^Aumale , frère du Duc 
de Guife^efpioic Toccafion de luy fai- 
re vn mauvais cour lors qu il iroic à 
la cha(re>& auoir déjà eu en don cent 
cfcus, auec vn bon chcrval. Davan- 
tage, TAdmiral adverty plufieurs fois 
des brigandages qu'il faifoit , dont il 
l'avoir fouvent menacé , 5c s*il en en- 
tcndoit plus parler , qu'il luy feroît 
faire fon procez, ayant depuis peu de 
îours trouvé des tefmoîns (uflifans, 
l'en auoit fiit accufcr au Parlement: 
de forte, que tombé dans les pièges 
qu'il avoît tendus, il commença d'ac- 
cufcr r Ad mirai , de quelques an- 
nées , d'avoir traitté auec luy pour 
tuer le Rcyne Mere , luy en ofFraat 
vne grande recompenle.Mais le Par. 
lement ayant reconnu la calom- 
nie, & information faite de fes cri- 
mes, le condamna d'eftre rompu fur 
la rouë.Or le Prince de Condé ayant 
eu vn fils , le Roy félon la couftumc 



6% Mémoires 
luy voulant donner le nom , & s y 
trouvant de la difficulté à caufe de la 
Religion, il luy pleuft de faire Thon- 
ncur a TAdmiral de prefenter Ten- 
fant en Ton nom au baptelme , & à 
recevoir les facrez commencemens 
de la Religion. Ce qui fut fait ^ corn- 
me il efl: ordinaire en la Cour des 
Princes) en grande pompe &c ma- 
gnificence. Au feftin TAd mirai fut 
feul y comme le Roy , ams en vnc 
table, & feruy par les mcfraes Ofti* 
cîers.Cç que plufieurs interprctoient 
à vn tefmoîgnage de la ungulierc 
bienveillance que le Roy luy portoir. 
Tandis , la nouvelle arriva, que le 
Duc d'Albe defcendoit au Païs bas 
aueclarmce du l^oy d'ECpagne^pouc 
empefcher les mouvemcns qui s'y 
faifoient à caufe de la Religion : &c 
d'autant qu^il de voit palTer fes trou- 
pes prés de la Frontière de France, 
1 Admirai demanda dans le confeil du 
Roy, qu'on pourvcuft à la Bourgon- 
gne. Et que de peur que par avanturc 
quelque remuement y furvjnft i caufe 
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de la RcligioiijVae garnifon de Suif- 
fcs y tait pluftoft mile que de Fran- 
çois. Ce qui fie croire 4 1^ plufparr, 
qu*il auok intention d'oppoier l'ar- 
mce des Suiffes, compofce de fix mil 
hommes, à celle du Duc d'Albe, Ci 
elle encreprenoît quelque choie fur la 
Bourgogne. Mais le Prince de la Ro- 
che fur- Yon, qui eftoit du fang royal, 
&à caufcde cette proximité fort amy 
du Prince de Condé, ayant cfcrir à 
l'Admirai, le priant de luy enuoycr 
fecrcttement quelque fien plus parti- 
culier confident,par lequel il le peuft 
informer de choies trcs.-importantes 
àfon falut , & qui ne dévoient point 
eftrc divulguées i enfin luy donne ad- 
vis , que le Confeil pris à 3*^yonne, 
eftoit de dcftruire entièrement la Re- 
ligion dite Reformée , & tous ceux 
qui en flùfoient profcflîoni& qu'à cet 
effet on faifoit la Içuce des Suiflès, 
fous prétexte de garderies frontières,. 
& les oppofer aux troupes du Duc 
d'Albj. Ce quifot auflî confirmé à 
l'Admirai pat diverfes lettres & mef- 
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fages. Sur quoy le Prince de Condé 
picmicrcment , & puis aprts l'Admi- 
rai, eftans venus enCoyr, reprelcn- 
tcrent au Roy'i &à laReyne jClere,& 
au Conreil, qu'ils ne voyoienc aucun 
Tu jet de taire entrer dans le Royau- 
me ces Icuéesde SuilTcSjfi ce n'êtoir, 
peut, eftrc, pour les ruîber, & tancde 
Konncs familles qui faifoicnt piofer 
fîon de la Rcliaion^donc le nombre 
-cftoic plus grand que dans la corn.- 
niunc opinion-, comme il auoîtparti 
en la dernière guerre \ &c que fi lcurç 
Ennemis machinoienr quelque cho- 
ie contre eux ^ ils ne defaudroieni: 
point a cux-mermes , &c ne ibuffii- 
Loient pas d'cftL\ç aifcmenc égorgez 
par des brigands. Qu'ils prîoient de 
conjuroîent fa Majcilé royale , d'a- 
voir pitîc , ou de tant d'honneftes 
familles , ou de fa patrie affligée, „&: 
du peuple ruiné* Mais , ayans cft: 
îgnomînieuf:ment rcceus^ôc rejettez 
a la Cour,fe trouvans juflîcn hazaid 
,àc leurs vies y ils lefolurcnt de ne 
manquer, ny à eux, ny â tant d'Egli- 
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fes Chrcfticnncs j far tout, s'en vo- 
yans requis & priez par tant de No- 
blclFe, & tant de bons Citoyens qui 
fe plaignoîent de ne pouvoir plus 
longuement endurer les injures ôc 
continuelles perfecutîons des Mag> 
ftrats. Cette refolution prife , fçar 
chans de quel poids e(l le nom du- 
Roy dans les Villes , & que pour ce 
fujet le Duc de Guife aux troubles 
precedens s'cftoit efforcé d'avoir le 
Roy en fon pouvoir ; après avoir 
communique leur dcflein à peu de 
gens î ils viennent çouveiteraciat en 
\ Cour , pour eflayer s'ils pourroienc 
tirer le Roy des mains de la Reyne 
Mere & des Guîfarts i afin qu ayans 
cloîgné de fa perfonnc les mauvais 
confeillcrs , on peuft pourvoir à la 
paix & concorde publique. Mais, 
ayans c&é trahis par vn des leurs , ils 
perdirent l'occaûon de mettre à fia 
leur entreprife ^ & furent contraints 
de procéder à guerre ouverte. Ec s'c . 
tans approchez de Paris, ils fe trouvè- 
rent par la reveiic de Jcur armée , au ' 
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devant eux. Alors TAdmiral , îl y a 
long temps^dic-il^que îe fçay lebruir 
que les méchans & malveiilans fcn: 
courir contre moy , comme fi j'avois 
délibéré de me {Hifir de cette Ville, 
que perfonne n'ignore cftre la force 
& la lumière de la France. Mais ces 
dcfTeins font propres à ceux qui sV.c- 
rribucnt quelque droiét en la iuccef- 
fion du Royaume y &c pretc^ident la 
reftîtution de certaines Duchcz & 
Comtez leur devoir cftre faire. Quant 
à rnoy,îe n^ay point de prétention au 
Royaume , ny en aucune de fes par- 
ties , & fi ic Tavois , feftime que de- 
puis cinq cens ans y perfonne de la 
NoblefTe Françoifc n'a eu tant de 
moyen que raoy de troubler l'Eftat.Il 
vous peut fouvenir , qu'après la more 
du Duc de Guîfc^ & que le Conncfta- 
ble eftoif à Otl(^ans en mon pouvoir, 
quelle occafion( j'eus d'entreprendre, 
fi mon humciit euil: cfté portée aux 
remuemens ; &c que la Reine Mere,5c 
le confeil du Roy, n'avoient iamais 
demande la paix y que lors que les 
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affaires de ceux de la Religion fem- 
bloient plus floriiranres. Eu qui peuc 
ignorer que ie ne Taye recherchée , 
auec cres-inftantcs fupplicatîons 6i 
dcfir, lors que plufieurs des plus puîi- 
fîmces Villes s'eftoîent déjà mifes en 
ma proteélion ; 6c que plufieurs au^ 
très, cant de Normandie, que de Bre- 
tagne , m*ofFroienc volonrairemenc 
leur amitié & alTociation ? Qui eft-ce 
qui ne fçaic , qu'après la paix faîte, 
pouvant contenter mon ambition, 
&c obtenir du Roy des charges & 
honneurs , î*ay toutesfois mieux ai- 
mé me retirer en ma maifon, & dans 
toute forte de retenue & de repos, y 
mener îufqucs icy vne vie priuée ? 
Mais laillant ce difcours , pour parler 
de ce dont il eft queftion , ayant eftc 
appelle parle Marefchal de Mont* 
morency, ic me fuis haftc de venir ert 
cette ville ; non pas pour y apporter 
aucun changement ou trouble^ mais 
pluftoft pour efteîndrc le feu que 
l'audace de quelques-vns eftoîtpreftc 
d'y allumer, l'cftimc que perfonne de 
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vous n'Ignore la cicance qu'ont en 
rnoy ceux qui font protcflion de la 
pureté de la Religion ; plufieurs def- 
quels émeus de ces nouvelles me- 
nées, & épouvantez des factieux de(- 
feins desGuifarts, viennent tous les 
îbur me trouver auec lettres ,furpri- 
fes de quelques Capitaines aflem- 
blez, qui mandent à leurs vieux foU 
dats de fe tenir prefts en armes, pour 
le rendre au premier commande- 
ment où il fera befoin. Et pour n'v- 
fer de patoles invtiles , il s*en eft 
trouvé d'efcrites de Normandie, dcf- 
qucllesle propre original a efté por- 
té à la Reyne Mere* Et dont vous 
tirant vne copie de ma poche, ie re^ 
citeray feulement vn article. Il n'y 
5, a point de moyen plus aifé de rc- 

ftituer la Couronne de France à 
,1 ceux à qui elle appartient d'ancien 
„ droid , & d'abolir la race des VaU 

lois, que d*extermîner tous lesHu- 
^'^guenots, qui la defFendent. Pour- 

tant il faut faire vendre leurs bois 

â rencheic^&: du prix en auoir de 
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Vargenr &: des firmes : & sMs en 
veulent plaider, la chofc eftanc iii- 
gcc 5 ils ne debacrront point les 
traîx du proccz. Que diiay- je des ^ 
nieurrrcs & volcries qu'ils exercent* 
à toute heure ? Il cft confiant , que 
depuis la publication de la paix, plus 
decinv]Cens de la Religion ont elle 
tuez en divers lieux, fans que la mort 
dVn feul ail eftc vengée par le Ma- 
giflrat : & ceux qui font leurs plain- 
tes au Roy , ou à la Reyne Mere , ne 
remportent que des paroles,ou quel- 
que feuille de papier , ou peau de 
parchemin , fans effet. Qni ne fçaît 
pas que depuis peu, il s'elt fait pu- 
bliquemenc en la ville de Tours, à 
cnfeîgnes déployées, vn maifacre de 
ceux de la Religion , en prcfencc 
mefme de celuy que le Duc de Mont- 
penfier y auoit envoyé pour eftablir 
la paixî Ce qu*eftant, on dît toutes- 
fois , que quelques Preftres ont pris 
tant de frayeur de mon ntrîuce en 
: cette ville , qu'ils délibèrent de la 
quitter. Sieft-cc, qu'ii n'y a lieu en 
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France , nulle fî forte place , cira- 
délie , ou chafteau , olI les Prcflres 
demeurent , & célèbrent leurs cere- • 
monies , & mefmes auec plus de re- 
pos & fcuretéyqu'cn ma ville de Cha- 
{èillon. Apresjcctte harangue,raireni* 
blcc fut congédiée* Le lendemain, 
environ trente députez du corps des 
Marchands, &" cri fuitreTEvelque & 
Red:eur de rVnîvcrfité , & grand 
nombre d'Écclefiaftiques, eftans ve- 
nus trouver le Mareichal de Mont- 
morency , TAdmiral leur parla fore 
coiirtoifemcnt, les conviant d'avoir 
bon courage* Et les iours fuiuans , il 
confirma bien au long à la Cour de 
Parlement , oii Ton Tavoit fait en- 
trer , qu'il ne defiroit rien plus que 
la concorde des habitans , n'eftanc 
venu vers eux en autre intention -, 5c 
quils miflrent ordre de leur cofté à 
retenir la Ville en repos & tranquil- 
lité. Apres cet cftablilTemenr , & le 
retour de l'Admirai en fa maifon , il 
fut adverty par fcs amis, qu'vn nom- 
mé le May, homme de petite candi- 

s 
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fîon, & qui excrçoic plufi^eurs vole- 
rîcs en vnc hoftelleric qu'il auoir af- 
fcz prés de Chaftillon , ayant mar - 
chandc auec d'Aumale , frère du Duc 
de Guife^efpîoîc Toccafion de luy fai- 
re vn mauvais tour lors qu'il iroic à 
la chafre,& auoir déjacu en don cent 
cfcus, aucc vn bon chcrval. Davan- 
tage, TAdmiral adverty plufieurs fois 
des brigandages qu'il faifoit,dontiI 
ravoir (buvcnt mer>acc , & s*il en en- 
tendoit plus parler , qu'il luy feroît 
faire fon procezi ayant depuis peu de 
îours trouvé des tcfmoîns iliffifans, 
Ten auoîtfaîc acculer au Parlement: 
de forte, que tombé dans les pièges 
qu'il avoît tendus, il commença d'ac- 
cufer TAdmiral , de qudques an- 
nées , d'avoir craitté auec luy pour 
tuer le Rcyne Mere , luy en offrait 
vne grande recompcnle.Mais le Par- 
lement ayant reconnu la calom- 
nie, & information faite de fes cri- 
mes, le condamna d'edre rompu fur 
la rouë.Or le Prince de Condé ayant 
eu vn fils y le Roy félon la couftumc 
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luy voulant donner le nom , & s y 
trouvant delà difficulté àcaufede la 
Religion, il luy pleufl: de faire l'hon* 
ncur a TAdmiral de prefenter l-en- 
fant en fon nom au baptefmc , & à 
recevoir les facrez commencemens 
de la Religion. Ce qui fut fait ^com- 
me il eft ordinaire en la Cour des 
Princes ) en grande pompe & ma* 
gnificence. Au feftin TAd mirai fut 
feul ^ comme le Roy , aflîs en vnc 
table, & feruy par les mcfmes Offi- 
ciers. Ce que plufieurs interprctoient 
à vn tefmoîgnage de la ungulierc 
bienveillance que le Roy luy portoir* 
Tandis , la nouvelle arriva , que le 
Duc d'Albe defcendoit au Païs bas 
auec l'armée du l^oy d'Efpagne,pouc 
empefcher les mouvemcns qui s'y 
faîfoient à caufe de la Religion : &c 
d^autant qu'il dcvoît palTer fes trou- 
pes prés de la Frontière de France, 
l'Admirai demanda dans le confeil du 
Roy, qu'on pourvcuft à la Bourgoii- 
gne. Et que de peur que par avanturc 
quelque remuement y furvinft i caufe 



r 
V - 



I 

de l Admirai de Chajtillon. 6$ 
de la Rc:ligion,vac garnifon de Suif- 
fcs y fuit pluftoft mile que de Fran- 
çois. Ce qui fie croire 4 1^ plufparr, 
qu*il auok intention d'oppofcr l'ar- 
mce des Suiffes, compofce de fïx mil 
hommes, à celle du Duc d'Aîbe, d 
elle encreprenoit quelque chofe fur la 
Bourgogne. Mais le Prince de la Ro- 
che (ur- Yon, qui cftoit du fang royal, 
& à caufede cette proximité fort amy 
du Prince de Condé, ayant cfcrit à 
TAdmiral , le priant de luyenuoycr 
fecrcttement quelque fien plus parti- 
culier confident,par lequel il le peufl: 
informer de choies tres-împortantes 
à fon falut , & qui ne dévoient point 
eftre divulguées enfin luy donne ad- 
vis , que le Confcil pris à ]Bayonne, 
eftoit de dcftruirc entièrement la Re- 
ligion dite Reformée , & tous ceux 
qui en fiifoient profcflioni& qu'à cet 
effet on faifoit la Icuce des Suiflès, 
fous prétexte de garder les frontières^ 
& les oppofcr aux troupes du Duc 
d'Albw* Ce qui fut auffi confirmé à 
l'Admirai pat diverfes lettres & mcf- 
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fages. Sur quoy le Prince de Condé 
premièrement , & puis après TA^ilmi- 
ral, eftans venus enCoyr, reprelen- 
terent au Roy , & à la Reyne Mere^S: 
au ConfeiL qu'ils ne voyoienc aucun 
Tu jet de taiie entrer dans le Royau- 
me ces leuéesde Suifles^fi ce n'êtoit^ 
peut, eftre, pour les ruiner, & tant de 
bonnes familles qui faifolent profcf- 
lion de la Religion, dont le nombre 
^ftoic plus grand que dans la com- 
mune opinion-, comme il auoîtparu 
en la dernière guerre ; & que filcurç 
Ennemis machinoient quelque cho- 
ie contre .eux ^ ils ne deraudroicnr 
point à cuX'mcfmes , &: ne ibr.fTii- 
loient pas d'cftie aîlémenr égorgez 
par des brigands. Qu'ils prioicnt ôc 
conjuroient fa Majcilé royale , d'a- 
voir pitîc , ou de tant d'honneftes 
famiiies , ou de fa patrie affligée , &: 
du peuple ruiné* Mais , ayans cft j 
îgnomînieufjment receus,&: rcjettez 
a la Co^r,fe rrouvans autlîcn hazaid 
de leurs vies , ils refolurcnt de ne 
manquer, ny àcux, ny â tant d'Egli- 
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feiChr^fticnncsi far tout, s'en vo- 
yons requis & priez par rant de No- 
blclFe, & tant de bons Citoyens qui 
fe plaignoîent de ne pouvoir plus 
longuement endurer les injures & 
continuelles perfecutions des Mag> 
ftrars* Cette refolution prife , fçar 
chans de quel poids c(l le nom du- 
Roy dans les Villes , & que pour ce 
fujet le Duc de Guife aux troubles 
precedens s'cftoit efforcé d'avoir le 
Roy en Ton pouvoir ; après avoir 
communique leur deflbin à peu de 
gens ; ils viennent couverteracnt en 
Cour , pour eflayer s'ils pourroienc 
tirer le Roy des mains de la Reyne 
Mere & des Guîfarts \ afin qu ayans 
cloîgné de fa perfonnc les mauvais 
confeillcrs , on pcuft pourvoir à la 
|)aîx & concorde publique. Mais, 
ayans cflé trahis par vn des leurs , ils 
perdirent Toccafion de mettre à fin 
leur cnrreprife ^ & furent contraints 
de procéder à guerre ouverte. Ec s'ê 
tans approchez de Paris, ils fc trouve- 
lenc par la reveuc de Jeur armée , au 



chevaux , & peu d'inhinrcric , d'An- ^ 
deloc ayant ic iour auparavant am- 
mené auec luy en la ville de Poilly 
vnc bonne partie de leurs troupes^ 
afin de ie faifir du pont qui cft fur la 
rivière de Seine , Se couper les viuics ^ 
à Paris. D'oii le Conneftablc fortit 
auec quinze mil hommes, &fixmil 
chevaux. Lequel ayant cfté tortblcU 
ré a la bataille , mourut peu de iours j| 
apies. Il fut ailé de remarq\icr en ce ^ 
combat vne (inguliere providence de 
Dieu à conferuer TAdmirah Qj-ii c- 
tant monté furvn cheval fougueux, 
&c fort en bouche, ôc la gourmfette 
rompue, fut emporté par deux fois 
au travers des ennemis:dont il ne fut 
point bleiïc ; mais fon cheval, frappe 
d'vn cbiïp de balle de piftolict,fG laif- 
fa tourner la bridc,& la ramena dans 
les fiens. La perte ayant efté grande 
des deux coftcz, Tarmée du Roy fut 
toutestbis defaide & repoulTce dans 
Paris:& le Princc,aucc 1 Admirai, prît 
le chemin de Lpiralne^ pour aller au 

devant 
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devant du fecoûrs que les Princes 
Allemands lay envoyèrent > àfia 
d oppofei: les Eftrangeis aux hftra^n- 
gers. Mais ils receurenc de grandes 
incommodîtez en ce voyag c , eilans 
luivis^^ âc à toute heure chargez lui: 
la queue par le Duc d*Anjou > frerc 
duRoy ^naguerçs Roy de Pologne, 
6c X prefentde France. Arriuez qu'ils 
furent en J^orraine , où ils rencon^ 
trcrenc une bonne armée Allemande 
commandée pat le Duc Cafinvir , 
. fils de l Ële^kear Palatin > va nouuel 
accident de trouble leur iurvint , à 
caufe de la paye de quelques moa^ 
ftrcs qui cftoîent délits aux Alle- 
mànds» Et ne fe tcouuant pas oùe^ 
recouvrer la moindre partie^l Admi« 
ral y apporta vn prompt remède ;.quî 
jfacd'împorer par tefte , rantfiu: cha- 
que foldat, que iurles vtvat)dteis9 
goujats Atttces qui fiiivent Ta»-, 
mec 1 autant que chacun pourroxc 
porxcr.Et ayant le premier fiait tiret 
de fes coffrés dnq cens efciisi^ cho^ ^ 
cun C£Mltribuad«me^r^e ce qu'il put 
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Ecpour cela furent commis certains 
reccueurs, par coûtes les troupes, 
mefmes chez le Prince de Condc , 
rAdmîràl ,d'Andelor, & la Roche 
Foucault-, Aufquels fut baillé tout ce 
qui s*y trouva d'argent monnoyé \ de 
iortc qa^enun moment on mit ca- 
Icmblc du gré d'un chacun la foni- 
me de quatre-vingts mil liures. Et 
fut jugé, que leconfeîldc l'Admi- 
rai auoit fauve leur armée , non feu- 
lement de Tcnncmy , qui en cftoîc 
proche, mais auflî des Allemands 
leurs Alliez, qui cftoient venus à 
leur ayde , & la menaçoîent faute 
d'eftrc payjcz. Ces forces AllemVa- 
des $c Trançoifes jointes, les enne- 
mi/ tournèrent aullîtoft tefte vers 
P^ris , marchans à grandes iournécs. 
Ce que le frère du Roy tenoît luy 
' cftrc à grade honte. Ceux du Prince 
de Condc au contraire pleins de joyc 
& de bonnccfperâce, tirèrent droit à 
Chartres , en refolutionde l'afficgcr. 
. Où après l'avoir battu quelque 
; • temps , & mis par tc^rc ua pan d« 
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muraille , & d'Andcloc cftanc prcfl: à 
donner TafTauc, foudain les trom-- 
pettcs du Roy arrivèrent à toute bri- 
de jCrians , que la paix eftoit faite, 
pour laquelle députez de part &c 
d'autre s'eftoiét allemblez auprès de 
Paris les iours precedans. Ainfi le 
fiegc fut levé , &rarmée du Prince 
de Condé licenticc. Durant que 
'Admirai eftoit occupé à ce fiege, 
a femme , qui des ic commence- 
ment s*eftoit retîrcc à Orléans avec 
fes enfans , y mourut de maladie^ De 
laquelle cftant advcrty, fouJain il 
partit du camp i &: amena tous les 
Médecins, qu'il put, qui luy vint 
rendre toute l'affiftance d'un afFe- 
élionnè &c fidelle mary ; maïs voyant 
que tous les remèdes ôc l'art de la 
Médecine ccdoient à la force du mal, 
après avoir recommande fon ame à 
Dieu , il fe relira en fa chambre j où 
pluficuis de fes amis le fuivîrcnt pour 
le confoler. Alors il fe prit à dire 
avec larmes & foupîrs, comme la 
plufparc s'en |i;^iYent fouvcnîr ; Moa 
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Dieu, que t*ay-ic fait? quel péché 
je commis , pour cftre li ludemenç 
chaftié , & accablé de tant de maux > 
A lamîenhc volonté , que îe peulfe 
vivre plus iaintemenc & donner un 
meilleur exemple de pieté î Perc 
tres-Saînt:, regarde -moy îv s'il te 
plaift , en tes mifericordes , & allège 
mes peines. Puis s'cftant relevé , par 
les Chreftiennes exhortations de Tes 
amis /il fc fît amener Tes en fans : ôc 
leur reprcfenta qu'une (i grafide pcr^ 
te que celle de leur mere , leur devoitî 
cnfcîgner , qu'il ne leur reftoit plu 
d*appuycn ce monde : que lés mai- 
fons &chafteaux quoy que bien for- 
tifiez & fomptucux^ne nous auoicnc 
point efté donnez pour une demeu- 
re &:poire(îion perpétuelle,- mais , 
comme une hoftellerie , & par ena- 
prune : enfin, que toutes chofes hu* 
maînes eftoicnt periffables & cadu- 
ques horis la rhifericordc d'un feul 
Dieu j à laquelle fc remcttans ,& rc- 
îettans toute autre aydç humaine, 
ils ne dévoient point douter de Ty 
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trouver; L« letidemain il fit vchîr 
leur Précepteur, nommé Greûei & 
luy àit y qu'il fallpit ic couiner en 
rarmcCj ne fçachant pas ce qui luy 
pourroit àrrîuer fSc le pria > d'avoir 
loin de Tes enfans , & de les iniliuire 
comme il luy avoic fouvent ccmnia» 
de, en toutepkté & bonncsfcien- 
tes. Or ce»« Dame , felofi que nous 
avons monftiécy-dedus, avoic toû'- 
îûucs elté fore adonnée àla B.eligiô« 
& d'une fouveraine confiance àfup- 
porter lés affliôlons de /on mary 
j& les iîennes^i ayant , comme plu* 
/îeuis ailêurcnt, religieuremjenc ob« 
fervé Ifi promeÏÏc qu'elle auoît faite 
à ùmhaxy , de faire profcilioii de 14 
Religion. Entre les autres Vertus & 
dons de rEfpnc, qui la rendoicnc 
recommandable , le foin qu'elle 
prenoîtd^ pauvres de des malades, 
Ôc fes aumofneis, luy donnoîent une 
/înguliere louange : 5c les Médecins 
curent opinion , que fon mal luy vint 
en grande partie de i'infeâtoti des 
i^ldats malades ôc biciFez , qui 
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cftoiem dans Orléans ^ & que fans 
ccirc e^lle vifiroir. Depuislapaîxpii* 
blice à peine l'Admirai avoitfciour- 
né trois iours chez luy , que de rous 
coftez par lettres de (es amis &c mcC- 
fagersjîleftadvcrty, que ce n'cftoîc 
pas une paix faite, maïs un confcîl 
pris de recommencer une tres-cruellc 
guerre i dont fe faifoient par tout 
tant de préparatifs, que s'il n'y pour- 
voyoît de bonne- heure, le Prince de 
Condé, & luy, avec tous les princi- 
paux Chefs, fe trouvcroient furprîs 
Ôcexpofez à la cruauté de leurs En- 
nemis. Ce qui fc pouvoir alfcz con- 
noiftrc par les garnifons qu'on en* 
▼oyoit à Orléans , Auxcrre, Bloisôc 
autres villes rendiies -, que l'on s'e^ 
ftoîtfaify de tous les ponts , bacs, & 
palîages, & retenu la Cavalleric au 
cœur de la France, &c logé fous 
prétexte de garnifon, deux rcgl- 
ments d'Infanterie autour de Paris. 
Ce qu'ayant fçcu, il iugea que ccfe- 
roît prudemment fait pour fa fcurcté, 
de s'en aller chez fon here d 'Andeloc 
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CD fa maîfon dcTanhy -, & puis a- 
près à Noyers, petite ville, aflTcz 
forte appartcnani au Prince de Cou- 
dé qui peu auparavant s*y cftoic 
pour mcfme fuiec retiré avec fa fem- 
me & fes enfans. Mais la nouveau- 
té d un accident arrive en ce voyage, 
ne permet d'cftre oubliée. Il faut 
fçavoir ^ qu'il y a un eftang, non pas 
fort loin d'une petite ville nommée 
Moulin , qui eft fur ce chernln d' Au- 
xerrc. De laquelle TAdmiral cftant 
approché, un vieillard, nommé de 
la Grippîere, homme rres-expcrr^en 
la navigation , & qui luy eftoît fort 
fidcllc & afFcélionné , ayant apper^ 
çcuune cfpece de nuée, que la force 
du vent pouflbîr avec grande violen- 
ce de ce cofté là , luy confeilla , plu- 
^.fleurs l'qyans, de donner de rcfpc- 
ron, & fe hafter d*arriver au pro- 
chain village de peur d'eftre accablez 
cî'une prompte têpefte. Et cela dit, il 
{c mit le premier au g ^lop , eftimant 
que les autres lefuivoient* A peine 
l'avoît-on perdu de veue, & TAdmi- 
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falpaflant fur la chauffée de l'eftang, 
uh fi grand orage s'ellcva tout d'un 
coup^ quepluficurs non feulement 
des hommes y maïs aufîî des chevaux 
furent tetracez par le tourbillon , &: 
plusieurs blelfez de la grofîeurde la 
grefle, vc peu s'en fallut qu'ils n'en 
FulTent tuez» L'Admirai y perdit fon 
chapeau, emporte du vent, qui après 
rOragcpalTé ne fe pût îamaîs trou- 
ver 5 & ne receut qu'une légère bief- 
feurc à la iointurc du talion. Que (i 
la violence du vent fe fuft renforce c 
du cofté de Teftang , il n'y a point de 
doubte, que c'cuft eftc îon dernier 
iour ôc de toute. la compagnie. La 
tempeftc pafifée, & ayant confolé les 
fîens. le te rends grâces, dît- il , Dieu 
tout-piiifiTanf, &:prens cet accident fi 
cllrangc pour un advertiifement , 
que nous ferons travaillez de beau- 
coup de maux mais non pas oppri- 
mez. Arrive 1 Noyers auprès du 
Prince de Condè , ils mandèrent au 
Roy par diverfes lettres & envoys, 
qu'ils eftoicnt bien advertis des com- 
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plots qui fe fal{bieiic contre. Icms 
/vies : & fiipplioienc ircs^hunible- 
mcnt fa Miucllé , de regarder en pi- 
tié fsL patrie , qui avoir déjà eftc tauc 
travailiée par deux guerres civiles , 
& d'eftcindre par fa prudence 6c pour 
lë falut du Royautne rembcarenient 
quelles Guifars y vouloicnc ccoou* 
vcller pour fa ruine. L'Admirai, cf- 
crivic aufli à la Duchçfle dcSauoyc, 
fille du grand'Roy François , la cori\^ 
iuranr par toutes fortes de fuppUca* 
tîons , de deftourner par (on authorU 
te' , qu'il fe prometioit dcuoîr efttc 
de grand poids auprès de la Rcync 
M ère , Torage , qui mendçoit de rui- 
ne fa patrie affligée. Mais , quand il; 
vit qu'il n'y auoic point de lieu aux 
lemedes propres ila tranquilicé : ôç 
que Tavanncs, qui peu après fut Ma^ 
refchal de France, failoic fecrette- 
tnét approcher fes troupes de Noyers 
Se tafchoit de les inveltir^ Il cojifeilU 
le Prince de Condé de s'en retirer 
avec toute fatnaîfbh > &:de tirer , le^ 

diligemment qu'il luy fetoie; 
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ponible, vers la Rochelle; qui. 
caufc de quelques anciens droics &c\ 
privilèges , n'avoir point encorcs rc- I 
ceu de garnifon* La femme duPrin- j 
ce , & lix petits enfans , Tun à lâge j 
d'un an, cîloient du voyage, auquel] 
îl leur falloit palier la rivière de Loi- 1 
rc, & qui le lendemain turenc luivîs 
des petits enfans de TAdmiral & ^ 
d'Andelot , que les nourriciers firent 
fortîr fur la minuit : & ayant paflc 
Ja riuiere , ioignirent dans le Berry le 
lurplus de la Compagnie. Mais il 
faut admirer, ( àom plufieurs fc 
trouuent encor tcfmoins oculaires ,^ 
que comme le Prince penfoit paflèr 
fccrcttcmcnt en deux ou trois petites 
nalTellcs , qu'il auoit fait prendre fur 
le bord dcTeaUji! fc trouuavnquay 
au pied de la montagne de Sanccr- 
rc , où palferent enuiron cinquante 
cheuaux , qui l'accompagnoicnt i 
maïs les femmes , les enfans & leur 
fuitte, palferent dans les nallellcs. 
Qui à peine eftoient paifcz , kjuc le 
iourcftant dcucnu f^rcin> lariuicrc 
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crut tellement en lefpacc dVnuiron 
trois heures , cjue ceux de Sanccrie 
& tous les pays d'àlentour, recon- 
nurent vne admirable prouidcncc de 
Dieu, & accompngnoient de bons ^ 
augures , & de fauoiables vœux , ces 
petites créatures dont il y en auoit 
qui crioient dans le berceau. Ce que 
le Roy ayant fçeuj il commanda tout 
auflîtoft par le Confeil de fa Cour , 
que toutes les compagnies de 
Gendarmes, principalement celles 
qui çftoient fut les confins de la 
Xaintongc , & du Poitou, marchai- 
fent vers la Rochelle, &à Ton frcrc 
le Duc d'Anjou , d*y mener le plus 
deforces qu*il pourroit. Cependant 
ceux de la Religion, qui s^eftoient 
retire z chacun en fa ville , fur TaiTeu- 
rance de la paix , & de la foy Royale, 
fe troigj^rent accablez de la multi- 
tude ,^rtucr de tous codez. Ce qui 
obli gealeanne Reync de Navarre , 
qui durant les guerres pafl'ces, s*e- 
ftoit tenue en fa mrfîfon , à detefter 
vne fi grande perfidie, tant de fois 
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rcnouuellee, & fc retirer en dili- 
gence à la Rochelle, avec les trou- 
pes qu'elle pue mettre enfemblc^Si 
auec ibn fils Henry , quiluy a du de- 
puis fiiccedé, & fa fille unique. Les 
choies ainfi edabh'cs, l'Admirai tirât 
du canon delà Rochelle, délibéra 
d'aflîeger la ville de Niort. Qui en 
peu de îdûrss^eftant rendue, il mar- 
cha droit à Angoulefme , ville aflîfc 
lur vne montagne , cfcarpée de tous 
coftcz, horfmîsceluy de fbn auenuc 
& dans laquelle les Ennemis auoient 
mis vne fpite garnifon. L'Admirai 
y ayant fait logcrlbn canon, après 
vn fiege de quelques lours, la place 
1-uyfut rendue par les habîtans. E 
faîrte dcquoy arriua le combat de 
larennicr^ oti l'Admirai, qui com- 
mandoit, chargea lî vîucment les 
Ennemis que ne pouuans^^|uftenk 
i^n eflfprt j iLs cherchèrent fau- 
ûéffàlàfuitte , & fe retirerentâ Lu^ 
fignan, abandonnant tout leur baga- 
ge, cloptic burifi fut eftimcà plusdc 
cîiiqgaiUe mU efcus. Le iow fuiuajac 
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^vOn farpric des Lettres d' un Secrétaire 
d'Eftat, nommé de Fizes, pleines de 
lamentations fur cette dcftaite ; âd* 
joiîftantque depuis mémoire d'hom- 
me vn fils de France Cqui eft le terme 
de la nation J n'auoit couru tant de 
Iiazard. L*Admîral,eftant delà venu 
a larnac , s'y trouua oblige à la batail. 
le 5 & peu s'en fallut , qu'il ne fut pris 
de TEnncmy 5 qui ayant appris qu'il 
vouloît paflèr fur un pont de bat* 
teauxen une petite rivière qui coure 
le long de la ville, luy drella de l'autre 
côré une embufcade : qui Tapperce- 
uanr, luy fit une décharge d'arquebu- 
fades :& quelques uns niefmes s'ef- 
forcerét d^ guigner le pont. Mais un 
feul arquebufier, tirant fouucnt , les 
en empefcha, & y demeura mort de 
pluficurs balles : une douzaine d'au- 
très, ayans accouru a ion cry, prirent 
fa place. L'Admirai mefme, qui n'a- 
uoit pas eu loîfir<îe s'armer > venu au 
bord de J'eau, Tc/pce nue en la main, 
coupa les cordes qui tenoîent le pont 
attachcj cependant que les cAOcmis 
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qui eftoîcnt (ur le bord de Peau, ne 
ccflbientdc tiier fur luy. Ce qui fut 
caufc ,que de ce iour là il prit des 
gardes 5 pour Taccopagner en cesac- 
cidcns înopincz. Deux iours après, les 
ennemis ayanspalléla Charante , le 
Prince de Condé, craignât d*en efir^ 
enveloppé , encores qu'ils euficnt 
joint des le commencement de la 
guerre trois mil clieuaux Allemands, 
& peu auparavant fixmil Suiffes, re • 
folut félon fon grâd courage, & fa va- 
leur, de leur couper le paflage , fans 
toutefois hazarder un combar gêne- 
rai. En cet inftant TAdmiral, adverty 
que ceux qui auoict leur pofte au plus 
près village de TEnnemy, en cftoien 
inveftis,&cn grand hazard, encore 
qu'ils fcdefFendiflcnt vaillammcr,ne 
les voulât abandonner, part ai ffitoft 
aucc quelque Cavallcrie,pQurlesfe 
courir. Mais reconnu de TEnnemy, 
& s'y trouvant engagé, le Prince de 
Condé , encore que furprîs, & foible 
de (oiccs^ ne laiffa pas d'enfoncer les. 
Ennemis ; & partant au travers, cnfiii 
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fut forcé de la multitude, & porié par 
terre,fon cheval eftant mon fous luy> 
& pui s tué. L'Admîral dans le relTen- 
timct d une telle perte, & de la gran* 
de chargequi luy tomboit fur les bras, 
fe deftiant du gros des affaires , fe rc • 
tira avec fontrere d'Andelot à Saine 
lean d'Angely : & pouvant venger 
Tignominie faite au corps du Prince, 
fur ceux de plutieurs des plus puiifans 
ôc qualifiez de TEnnemy , & leur ren- 
dre la pareille , eftima qu'il devoit 
garder les droits de la nature & de 
rhumanîté, rendant aux morts ce qui 
leur eft deu,& lobferva conftammér. 
La Rcynedc Navarre eftoitlors à la 
Rochelle : qui ayant fçeu la nouuelle 
d'une telle perte ,fc rendit aufli-toffc 
en larmes après en avoir côfoléles 
principaux , & exhorté les foldats à 
BC perdre la mémoire de leur ancien* 
ne vertu,leur dit qu'elle leur donnoîc 
& mettoit entre les mains fon (ils 
unique pour Chef: & leurtefmoigna 
ouvertement, qu'elle avoit le faiut de 
toute Tarmce plus cher que celuy de 

r 
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reformées le moindre fujet de fcan- 
' ? dalç; & lors, que de toutes parts elles 
fe fontadreiïces àluy, leurauoît tcii- 
îours donné de fages confeils, & pris 
les armes, non pas contre le Roy, cô- 
me quelques uns fuppofoienr, mais la 
la requellc & prière de la Reyne Mè- 
re : non pas toutefois de fon advis 
particulier, ou délie mefme, le 
Roy n'ayant pas encore douze ans ac- 
^ complis i mais fous ràuthorîtc des 
Eftats généraux allèaiblez comme il 
aeftédit à Orléans, & de TEdit du 
ç^? Roy fait & publié à Paris d'un gêne- 
rai confentement de tous les Ordres: 
qu'au contraire, à la folicitatiô & par 
le confeil des Guifars,tant de boniies 
familles eftoient dépouillées de tous 
leurs biens, tant de belles ôc^puiflan-^ 
-tes villes faccagées, tant de Princes & 
Grands Seigneurs, & excellents Ca- 
pitaines, tuez, au grand préjudice du 
Royaume , & ce qui eft le principal, 
tant deflonlfantes Eelifes, deftiuices 
prefque par tout le Royaume, & enfin 
l'Eftac cxpoic en proyeaux cftrâger$# 
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Apres CCS chofes un fenfiblc accident 
furvmt à' l'Admirai par le deceds de 
Ton frère d* Andelor; qui eftoît à Sain- 
tes, d'une foudaîne maladie, non fans 
foubçon de poifon; d'autant plus 
qu'on avoit fouvét oui dire à la Cour 
au garde de Sceaux Birague qui étoîc 
de Lombardie,& depuis flit Chan- 
ccUier, que route cette guerre ne s'a- 
cheveroît point par la force des ar- 
mes , ny par tant de ruines, mais plus 
ayfcment par des cuifiniers. Et pour- 
ce que r Admirai les îours fuiuans cf- 
criuit à fes enfans, & à ceux d Andelot 
qui eftoîenr à la Rochelle fous un 
mefmc précepteur, afin de les confo- 
ler, i'ay eftimé à propos de rapporter 
îcy la lettre de mot à mot dont i'ay 
„ Toriginal. Encores que ie ne doute 
,5 poîn^ , que la mort de mon frerc 
d'Andclot ne vous ayt apporté 
beaucoup d'affliétion , i'ay penfc 
toutcsfois de vous advenir que 
jjvous eftes heureux d'eftre fils ou 
nepueu d'un fi grand perfonnage, 
,,que i'ofe afieurcr avoir cfté très - fi- 
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dcllcfcrviteur de Dieu, S>: tres-ex-^« 
cellcnc & renommé Capitaine. Qui" 
font vertus^ dont la mémoire 
l'exemple vous doivent eftre toiV" 
jours devant les yeux , pour les imi-*^ 
ter autant qu'il vous fera pofliblc/^ 
Et puis dire avec vérité, que pcrfon-^* 
ne en Frâce ne Ta fui pallc en la pro-" 
fcffion des armes, ne doutant point" 
que les E ftrangers ne Iny rendent ce" 
mcfme tefmoignagc^ fur tout ceux"' 
qui ont autrefois elprouvc fa valeur." 
Or il ne s'eftoît pas acquis une fi<^ 
h.iute réputation par fameantife ou" 
par oi/îveté; mais par (le tres-grâds" 
trauaux qu'il avoît fouffcrts pourfa^^ 
patrie. Et certes, îe n'ay pointcon-** 
nu d'homme, ny plus équitable" 
ny plus amateur de pieté envers" 
Dieu. le n'ignore pas auffi qu'il ne" 
me fera pas bicn-fcant, de publier" 
fçs louanges aux eftrangers. Maisic" 
vous les prcfcnte plus librement" 
pour vous inciter & aiguillonner à " 
rimitatjô de fi grandes vertus : que*^ 
îc mepropofemoy mefmcpourex-^^ 
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53cmple; fupplîant tres-humblemct 
5, Dieu & noftre Seigneur ^ que ie 
5,puifl'e partir de cette vie auflîpieu- 
j^lemenc & heureufemcnt, que ie 
3jray veu mourir. Er d'autant que îe 
5;>le regrette dans un extrême reflen- 
jjtiment, îe vous demande pour tem- 
j^peramet à ma douleur , que îc puîf- 
jje voir reluire & revivre en vous 
jjCes vertus, &: pour cet effet, de vous 
^^addonner de tour voftre cœur à la 
35piete & à la Religic, & d'employer 
j^pendant que vous cftes en âge , vo- 
jjfoe temps en Teftude des bonnes 
lettres , quV vous mettent dans le 
chemin de la vertu. Et combien que 
5,îe ne fois pas contraire aux heures 
,5 que voftre Pteccpteur donne, pour 
,,vous efbatrre & ablenterde vos li- 
jjures^ prenez garde toutefois, de ne 
^•rien faire ou dire dans vos esbatte- 
j'^mens qui puilfe ofFencer Dieu. Sur 
toutes chofcs honorez voftrc Mai- 
,,ftre&luy obeyfTcz comme à moy- 
5,mefme-, m'alTeurant, qu'il ne vous 
,,enfeîgnera ny confeillera rien que 
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pour vôtre hôiieur&profir. Au refte ^ 
fi vous m'aymez, ou pliicoft vous.^* 
mcfme;>prcncz peine que îe reçoive " 
toujours d'açreables nouvelles de 
vous, &c de croiftre autant en pieté 
&: vertu que d'âge & de corps, D ieu 
vous benilTe, & vous tienne en fa^^ 
garde , &; par fon Elprit vous con- 
fcrve éternellement. AXiincfteSjCe 
dîx-huitîcnicMiy i5^^.Chaftillon/^ 
r cette vertueufe confiance de T Ad- 
mirai à fupporterune (i grande aftli- 
ï<5tion,ne futpas inconnue aux autres. 
Car encore qu'il eut perdu un tel 
frère ^ duquel il n'auoît point connu 
le pareil, ny en pieté, équité & va- 
leur , ny en gloricufes actions & 
fciences militaires, Tappcllant à cha- 
que fois fonbras droiét : toutefois il 
tefmoignoit par Tes propos ordinai- 
res, de ne fubfîfter quepar la'provi- 
dencc divine, comme connoilTant 5c 
ayant à toute heure en bouche,que le 
srouvernement de rEglifc de Dieu ne 
dcpendoit des conieils humains , ny 
leur armée Clucftiçnne de la valeur 
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des Chefs , en faifant fouvent men- 
tîoaaux fiens de celle de fon ftere/il 
s'cfcnoii: , ô que bienheuieux eft 
d'Andelot, d'avoir avec tant de pie- 
té & félicité achevé le cours de (Iv vie. 
Environ ce temps-là, il receut nou- 
velles, que le Duc des Deux Ponts 
eftoir entré en France avec une puil- 
fante armée Allemande , pour le fc- 
courir, &: avoir forcé la Charité, qui 
touche le pays de Berry, aufortirdu 
pont qu'elle a fur la rivière : & que 
l'ayant palfée avec toutes les troupes, 
& eftant arrivé par le Limofin â la 
ville de e halus, il eftolt morr le mef- 
me iour d'une violenrc maladie, de- 
vant que l'Admirai l'euft pu ioindrc, 
comme il l'avoir refolu. Vvolrad, 
Comte de Mansfeld, fon Lieutenant 
gênerai, fut efleu en fa place. Les en- 
nemis redoutèrent merveillcufement 
cette conjondion, & n'y avoit en- 
droir en France que l'on n'euftopi- 
nior, que fi les Allemands cftoient 
joints aux François, ce ne fut faiO: de 
l'Armée du Roy, & que la Cour ne le 
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trouva contrainte de venir aux fup- 

I pHcations I fes ennemis. Ccuxauffi 

I de Tarmcc & des villes , qui eftoicnc 
defireux de la paix £c du repos pu* 
bîic , deteftoient ouvertement les au- 

^ thcurs de la perfidie , de laquelle 5£ 
des par juremenSjils difoient les llFues 
avoir efté de tout temps funeftes 

; ^ ruineufes. Er n'y avoît point de dou- 
te que fi TAdrairal avec toutes fes 
forces iointes, fuft entré dans le cœur 
de la Fracc, & approché de Paris, plu- 
fîcurs villes ne le fuflenc rendues 1 
luy. Ce qui fc confirma en ce que le 
Duc d'Anjou s cftant avancé avec 
fon armée, & venu aux mains, fut aî- 
fement repoufïe avec une notable 
perte de tous fes gens de pied , 5^ de 
la prlfe deStrolTc , parent de la Rei- 
ne Merc qui leur commandoit. Or 
rAdmiral efpcrant que de fi grandes 
forces enfembie poutroîent flcfchic 
Tefprît du Roy à quelque équité 5ç 
douceur, le fupplia par fa requcfte au 
nom de (t)Ute l'armée , n'ayant pu 
obtenir palle-port du Duc d'Anjou, 
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pour envoyer des députez: & le côlu- • 
ra qu'il ne s'affcimilt davâcage, mais 
euft pluftoft pitié de fon peuple & de 
Tes miieres} & côfiderâc qùeii la guer* 
re duroic plus long- te mps » quelle 
ruine receuroitlaFtance,ravagéepar 
vingt mileftrangecs venus aufccours 
des deux partis; que les choies eftoiéc 
réduites à tel points que ny 1^ récon- 
ciliation des erprîts, njr rarnour & la 
compaflîoh de la patrie,' maïs la feule 
ruine, Çembloit mettre ûn à la guêtre 
ciivile, qu'il* falloit perpétuellement 
demeurer dans le fang, le ferj la foire 
& le brigandage : Repartant qu'il luy 
plut d'elpargner ceux de la nation, 
qui av oient defia foufFcrt tant & de' 
fi longues pcrteSjSc de n*a bttftcr pas 
tant de foy aux C ardina & I taliejis, 
qui auoicnt trop de pouvoir en Ta 
Cour, attendu queks eftrangérs.né 
font pas ii touchez des miferes des 
François que les François mefnicsî. 
&que c'eftoit un temps fott pro-^ 
pre à traiter de la paix, lorsque cha- 
cun des /partis fe conûoit ^cn fa fbr- 

ce. 
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. ce, & que les conditions en clloienc 
faciles > puis que tous ceux qui fe 
trouvoicnc en aimes avec^luy, ne de- 
mâdoiet que le libre exercice de leur 
Religion, qui leur avoir eftc-tantdc 
fois permis de rauthoiitc des Eftacs, 
6c par plu(ieur$ Edics du Roy : & que 
c'eitoir une excreme folie de quel- 
que petit nombre d'Italiens des 
proches de fa Majcftc de penfcr que 
deux cens mille hommes de là Reli- 
gion peuilent eftre aifement deftruiri 
& abolis, dont revencmcnt avoir 
rendu cy-devant aflez de preuve con*' 
traire. Le Duc d'Anjou après auoic 
receu Taffront , qui a efté dit , congé- 
dia pat Tavis des (iens , pour un mois : 
ou deux, tine grande partie de foâ 
armée, ôc principalement de ia cava- 
lerie, les renvoyant en leurs maifons 
pourfe refaire. Mais le Comte jdê 
Mansfcid ayant eilé cileu en là place 
du Ducdçs DcaxI?onts,& Icschofcs 
en Teftat que nous avons dîc;rAdmî- 
ral ayant aflcmblé le Confeil , furent 
tous:d'aduis , que tous les villes ^le 
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plat pays , eftant depuis le port de la^ 
Rochelle & toute la code de la mer 
cnlapiaidancedcccuxde la Rclîgîô, 
on en dcvoît fortifier la frontière, & ^ 
cfl'ayerde prendre Poitiers, pour fer- 1| 
vir de boulevart à tout le païs.Ce def» 11^1 
fcin femblc eftre grandement favori- 
fc parlaprife de Lufignan,rune des 
plus fortes places du Royaume , la* 
quelle après le fiegc depeudeiours 
s'cftoit rendue ; comme auffi avoîc 
fait Chaftellcraut. Le camp eftant 
donc devant Poitîers,& le fiegc corn- 
mcncé,l'Admîral entre tant de veilles 
^de travaux eft attaqué d'une dllfen* 
terie, qui durant trente jours Tabba- 
tît de telle façon , qu'il ne pouvoît ny 
îigir, ny donner fcs confcils. Maïs les 
habitans rafraichis à toutes heures 
4e vivres & de foldats, & encouragez 
parleurs fréquentes fortîcs,& par les 
lettres & promefiTes du Roy , louftc- 
. noictvigourcufcmctle fiege.Toutes- 
foîs il eft certain que fans la maladie 
JeTAdmiraljla place eufteftç réduis 
|c en fon pouvoir. En ce mefmc tcps. 



de V Admirai de Chaflillon. 5^9 
vn certain Dominique d'Albe, Gaf- 
con, fervîceurdomeftique de TAdmî^ 
rai, cftanc revenu tout joyeux de Tat- 
mce du Roy, où il avoit efté quelque-, 
mois prîfonnier^donna fujctdefoub- 
çon à quelques-uns, tant par la va- 
nité, que par la variété de fes dis- 
cours i de forte qu'cftantprîs, il mon^ 
ftra uneboëcc pleine de péîfon, qu'il 
confefla luy avoir eftc baillée par La 
Rivîere,Capîtaine des gardes du Duc 
d'Anjou,& par un fien {erYitcur,avec 
promefïcde deux mil efcus^sHlem» 
poifonnoît & faifoît mourir fon mai- 
ftrc, ce qu'ayant efté connu, il fut 
condamné d'eftre pendu , TAdmiral 
mcfoic priât pour luy> à ce que félon 
Favîs de plufieurs des luges , rl ne fuft 
_ plusrîgouretifcmcntpuny. L'Admi- 
rai n^eftant pas encor gutty, fut la 
nouvelle que Chaftellerâut eftoîtaf^ 
fiegé de Tennemy , il fit porter en 
litière , & ayant jetté quelque^ foU 
dats dedans, mît les affiegeans en de^ 
route avccgrânde tttctîe, principale- 
ment des Italiens > & ne celTa de les 

Eij 
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pourfuîvrc qu'ils n'euirent pafTé la 
'Creufc, aînli appcllée à caufe de fa 
profondeur. Cependant le Duc dq 
Guife^cncores torcieunc, qui corn- 
jiundoit dans Poîciers^fortant la nuit 
de la ville avec nombre de gens^y en 
fit entrer d'autres tout frais. Et peu 
après le Duc d'Anîou, ayant rerais fur 
pied de grandes forces, de François, 
d'Allcmâs & deSuiiTcSjVintà Chinons 
Maislarmccde ceux de la Rclicrioii 
fe trouva fort fatîguée,faute de viures 
& de vin,&: par la faifon les pluycs, 
putre la maladie qui avoir rudement 
attaque l'Infanterie, fur toutTAlle- 
mande : partie auffî des Xaindoii^ 
geois s'eftoit retirée chez eux, & par- 
tic à la Charité & à Sancerre,pour fc 
refaire. Ce qu'cftât venu ala cônoiU 
^fîincc de rAdmiral,eftimât que le de- 
lay cftoit necedairc , il retcpoic les 
^çourages qui bruloient de combat- 
tre ; & toutcsfois on n*entcndoit que 
menaces des Soldats & des Capitai- 
nes, de s*en retourner en leurs mai- 
^ fons , & pourvoir à leurs affaires , ôc 
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que chacun feroiç plus aisément U 
guerre , & rrouveroîc plus de com- 
xnoditez enibn pays qu'en m autre; 
vcumerme que cenans pluiieuis vil-^. 
les en Guyenne, Dauphlné, & fur la 
rivière de Loire, ils s'y pourroient re* 
tirer y Sc faire des courfes fur leurs . 
ennemis, & piller la campagne. Les 
Allemans,aufquels plufieurs montres 
eftoicnt deu¥« , n'en difoient pas- 
moins , & qu!il falloir pluftoft en ve-i 
nir en vncpmbat, que d'eftre fi long- 
temps hors de leur pays & de leurs 
maîions : & s'en fallut bien peu, que • 
des principaux abandônans le camp» • 
n'amenaUçnt avec eux vne grande 
parne des troupes/ Ainii le conf«l ^ 
pris de combattre, les deux armées 
s'ellans approchées de MonconiouC' 
pour caraper, les premiers de l'avan-' 
garde des Enneihis , chargèrent ^£ - 
rimpourveu les coureurs , & quel- - 
: ques compagnies d'Infanterie du 
gros, le plus avancé que l'Admirai 
commaudoit : & , qui n'ayant peu- 
trouver çeluy qui portoitfcs armes,; .> 
^ - E iij 
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lai (Ta pas de donner en pourpoint 
dans les Ennemi, ^ fuîuy du Comte 
de Mfth$^ld> les i enverià, & fit quit- 
jcetle.camp. Et fe ti^ouvani entre deux 
miruiflèau que l'Enncmy s'efibrçoît 
de pailèr , l'Admirai s'avançant fur 
le bord avec quelques arquebufiets 
deuant» le premier bataillon l'en em« 
pefcha^ & ^^ïàsL ce pofte-là, iufques 
aU nuit »encore$ que l'ennemy ne 
cellàft de faire tirer fur luy fe$ gtoifes 
& petites pièces; & s'il euft pcu paffer 
lors le ruitfeau, & charger la bataille 
de i'Admiraly U n'ed pas ccôyabie cô- 
iùeti il y eût apporté de dômage, eftac 
d'tt» tiers plus foct^ venât tout frais 
& repofc àint miins avec des gciis bf> 
{^% èi fxà^yjitZi qui eurent feulement 
deux iours de relafche. Après lef- 
tjuels , en la bataille donnée au trot- 
ficnaie , la plufpart de rin&nterie fué 
taôiUée en pièces, & la cavalerie rom- 
pue &mîfe en fuiteX*Admiral ayant 
chargé avec deux cens chevaux Fran, 
^is ,fix cens Reitres , qui avec une 
^reûe de coups de piftolet » luy iiienc 
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tomber Verpce & le baudriei^&: roiu- 
plcemla couroye d'embas de 1a cui- . 
raflfc , qui ne tcnoit plus que par ccl- . 
led'enhaut , fut bleflé au cofté droit 
du nez le fan g ne pouvant foiùr > à 
caufe de fa y ihctc qui eftoit baiflec» 
Enfin tiré de la prefle , à l'ayde d'un 
ieime Gentil- homme Nozmâd nom« 
mé Plocinîere ( qu'il avoit nouf ry na.-^ . 

te eft conduit à Patthenay , ou il 
t:admire£ i!a conftance de cootàge» 
en ce que piofieurs ayan» perdu tou'* 
te efperance aptes une~telie perte., il 
lie ccflàdcics confolcr & raircufcr^ ■ 
Envoyant lectresde toitt eoftïeas -, afin 
que ceux qui Çt frouuoienc en armesn 
ne perdîfTent cœur » Se n'eftimadcne 
la playc fi grande qu*en peu de iotirs 
ofl n'y pût remédier. Le lenderoaiail 
yint.à Niort , & de là en Xaintonge, 
où il demeura fept iours pour faire . 
|>anfet/ fà blefTùre , qui ne pût. eftre>: 
guérie qu'en vingt- cinq • Or comme, 
il eftoit cncor entre tant de travauo^ 
{bucis & diftîcultez, il eut avis , que 
laCourdePsurlemenc de ParU àvâit . • 

£••••-.' 
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le treizième de Septembre i5<^«>. don- 
né Arrcft. contre lu y , par lequel il ' 
eftoic condamné de crime de leze 
Maieftc , .&:la fomme decinquancc 
mil cicus ordonnée à celuy qui l'a-, 
incneroic vif au Roy : Davantage^ 
<|u'uo ccru^n Italien nommé Marti- 

jaengue, condamné en Ton pays pour 
nahiron , avoit efté envoyé au R oy 
: 4vec. quelques compagnies de gens 
de.^iedàÇhûftillon , où non feule- 
ment le Chafteau fut pillé & de pTC 
cicux meubles pris, de non moindre 
.ifaleur que de cient mil efcus , &,qui > 

. depuis tant d'années y avoient eftc - 
çonfervez} mais auûila Ville cftant 
au bas fut tcUcment brûlée, qu'à pci-' 

ne, il en rcfta quelque trace : donc, 
tant is'en faut que la nouvelle par un 
furcroift d'afïliâion le détournai des - 
affdiics, qu'il n'en fit pas feulement 
. paroiftre en fon vifage le moindre - 
trouble , difant itiéfme conftammcnt 
à fes amis,quc par une finguliere grâ- 
ce, de Dieu il fçavoit polfedcr ce 
qu'on appelle biens , & n'en çftrc p as 
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poffcdé 5 & qu^ils luy avoient tou- 
jours efté foiimis , &c non pas luy à 
eux. Or encore que durant les guer- 
res civiles, les Princes, Seigneurs, 
Gentils- hommes & Soldats de che- 
val ou de pîedjdont les terres eftoîenc 
prifesdu Roy, ayant accoufliumé de 
vivre & s'entretenir de la guerre d\m 
îour à l'autre, fi eft-cc qu'il s*en trou- 
va bîcti peu qui payaiTcnt continuel- 
lement comme luy pour foy & fa fa- 
mille, les Hol:cs & les Cabare tiers*, 
ayans à cet effet non feulement em- 
prunté à grands interefts de notables 
fommesimaisauffi engagé une bonne 
partie des orncmens & bagues de fa 
femme, fans en avoir vfc autrement, 
îufques à ce que dépoliillc de tous 
moyens particuliers & domeftîques, 
comme il luy arriva fur la fin de la 
troifiéme guerre civile, il fut coo* 
triînt de demander dâs leConfeildcs 
Prîncès quelque fubvention pour 
Tentrctenementde fa famille. Il ef- 
crivît auffî à (es enfans , & de feu fôn 
ircre d'Andelot , qui clVoient à la 

E V 
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Rochelle fous un mcfmc Précepteur,^ 
dotitTay l'onginal de la lettre, ayant 
dtimé ^Igne d'en rapporter icy lit 
«lreriion & le contenu.. 

I'E*tJfe y*en dejtrk de vous dire eef 
ehops en frefence^ ^ de vous voiri, 
mais puis qne la commodité m'en efi- 
maintenant ofiée , i'ay penfê de vous: 
eixbmer d^ avoir U fiepi & crain^ 
$t. de J^ieff toufionrs devant les 
jeux i veu principalement qne rufage 
l'expérience vous a déjà pà appfen^ 
ére^ ^efH'ft nefaHt pas nous ajfeurer^ 
fur 6e ^u on appelle biens, mais pUffiofi 
titetpre nofire efperance ailleurs qu'en 
la terre, çfr acquérir d' antres moment 
0fue ceux ejui fe voyent d^sycux , 
■ fp toHchentdes mains* Ce quin'etantt 
fas en nofire pouvoir, il faut humble'^ 
psent fupplier Dieu ij^'il^ tuy plaife d^ 
mus conduire iuffues au bout dans la 
kfin & fi^'' chemin , lequel ne fautt 
efpererdeux & plaifant, ny accoMim 
pagné de toutes profperite^temporeUcp^ 

M ««mfaunfiivrt Jef^fJChrifnofirâ. 
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chef^ qui a marchl devant nous. Les 
hommes nous ont ravj ce tjH^tls pou^ 
voient , fi telle efirtoufiours U vo* 
lonté de Dieu , nous ferons heureuxy 
nofi^re condition bonne , veu cjue 
cette perte ne nous efi arrivée par au^ 
cune in^Hre que vous eujfie!^faite à 
ceux qui vous Vont apportée ^ mais par 
la feule haine quon me veut y de ce 
qu'il a pieu à Dieu de fe fervir de 
moy pour ajfifier fon EgUfe. Etpâur^ 
tant fi pour ce fu jet nous fouffrons des 
pertes & incommoditez,^ nous femmes 
bien-hepireux recevrons un falaire 
fur lequelles homme^s n auront point de 
pouuêir. l'aurois plufieurs autres chofes 
à vous efcrire, fi le loifir me le permet^ 
toit. Pour le prefent il me f^ffiy^ de 
vous admonefiery coniurer an mm 
de Dieu y deperfeverercourfi^ufement / 
en Vefiude de la vertu ^ tefmoigner I 
par vosaBions dr paroles, ç^en tou^ j 
se voftre vie y combien vous avez, en \ 
horreur toute forte de vices. Obeijfezj 4 
voftre Afaiftredr i vos fuperieurs^afin 
^ue fi te joUjplfts rarement de voftre 

E vj 
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frefewe ç^r dc vofm veui ^ tentendf - ^ 
four le moins fouventesfois que vous 
eftes de bànnûs honnefies - fumrs. - 
PoHrU fin , fi cejt la volonté de Dieu 
que noHS endurions^on en nos perfonnes 
ou en nos biens ^quelque dommage four ; 
la Religion dé laquelle il veut efire 
fervy ^ nous devons nous en rebuter 
bien^heureux. Et certes iele fufplit ' | 
qu'il luy flaife vous eftre en ajde, 
tenir en fa protection , de vous cen^ ' 
ferver en vos teunes ans^ Adieu. De 
JCainBes^ cefeiz^iéme OUobrei^Ce)^. i 
Chasïilxon* 

£n cette mtÇmc ville ayant cfié foit» 
vent tenu conicilpoui* le gros des af- 
faires , eûfîiv il fut attefté par. l'avis 
. des principaux, qu'après avoir aileu^ 
ré & pourveu de garnifons les villes^ . 
dep^-cndre, avccles plusleftes de la , 
cavalerie y la .K>tire du. Tb€>ulou(aîn« 
Montauban ^ ville forte d'aiîietcje & 
de fortifications 5 eftoiten ces quar- 
tiers-là) tenue par ceux cic la RelU 
' |^ojn>i|ùi auoicm Amaûi une f^ 
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d'argent affez notable pour la paye 
des Allemands. A qiioy s'adjouftoic 
refperance , après avoir pafie la Ga- 
ronne èc le Lotion , de joindre les 
troupes de Monrgommcry, homme 
de gloire & d'experiéce & d'aïuhori* 
lé en la guerre, commandoit , S< avec 
lefauelles il avoit réduit A pacifié le 
Cearn. Ce voyage ne receut aucua 
retardement > encores que fort péni- 
ble, à caufe des chemins rudes & faf- 
chcux 5 & qu'il y eut garnifon dans 
toutes les villes, & que les ponts fuf- 
lent coupez & les bacs oftez, & nul 
ne fe trouva fi hardy d'arraqucr des 
: Soldats fatiguez, & la plufpartdefar* 
niez , ny de leur cmpefcher le parta- 
ge des rivières fur des battcaux atta- 
chez enfemblc. Tellement qu'après 
un long chemin ils arrivèrent à Mon- 
tauban, d'où TAdmîral depefcha vers 
le Roy & la Reine, pour les fuppliec 
au non? de tous ceux qui cftoient en 
armes avec luy , de ne fouffrir que 
tant de vaillans hommes des deux 
partis s'cntretualTcnt i mais pluftoft 
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de mettre fiap^r leur clémence â tant 
de maux & de peines. Quela guerre 
cûoit ua confeil de quelques £vâf- 
ques ôç Ca cdinaux. qjiii n'eIU>ic;nc ia- 
mais aux coups > & de quelques Ita. j 
tiens , infeoubles aux miferes de la ' 
Fcance :& qu'il y avoic del'extrenie 
folie » d'alTeurer que deux cens mil 
hommes de la RcliglcK», entre lef- 
(^els il fe trouvoic nombre de Na« 
blelTe . penifeiic cftre fans di£icuUé 
defi^ts détruits» D'avantage qu'il 
y en avoit plufieur^ d'entre les Ca- 
iholiques, qui ne recoienc à l' advenic 
exempts des maux communs, les uns 
mourans dans le combat, les autres 
^e ccivaii , & la plu£pan receyans 
une grande perte & ruine de leurs 
biens. Que félon qu'il fe difoic or- 
dînairemenc à la Cour , Le Roy H'ef. ' 
fAYgne poinf^U vie de fes ffijets^pouF* 
veu ruinaft [es ennemis,i^zccoi^ • 
doicmal avec la Maiefté Royale ( 

cette parol^ Aéetamsferijfenty 
foHfveu fu'awcmes ennemis f.c&o]t- 
"'m Tjiêu 9 ^ >>oa fas à*m. Roy» 



Digitized by Google 



de V Admirai de Chajfiiïon. m 
Qaon pouvoir aifcmcnt avoir la paix 
en faifant obferver ce qui avoir cfté 
authorifcdes £(lats tenus à Orlcans> 
&c par TEdit publié à Paiîs , & que 
Tcxcrcicc libre de la Religion fuft. 
permis en certains lieux. Apres l'en* 
voy de ces députez, la refolurîon fut 
prifc de pafser la Garonne ^ qui eftoic 
cnrreles troupes deTAdmiralSc ccU 
les du Gomte de Montgonimery.Cc 
que la profondeur, largeur & rapî* 
dité de ce fleuve fembloir rendre dif- 
Êcile> fur le bord duquel k ville dire 
- le'porr Saint e^Maric , eftant fcituce^ 
TAdmiral ne manqua de s'en faîfir,& 
a caufè que Monrgômcry fe trouvoît 
de Tautre coftc,d'y faire un pont de 
cette façon. Premicrcmenr, il fit po- 
ferbien avant dansj'eau deux rangs, 
chacun de quatorze pieux ferrez, de 
vingt- quatre pieds de long, fur Icf- 
quels eftans vis à vis Tua de l'autre^, 
avec Tefpace entre deux pour lalar* 
geur du paflàge , l'^on mit de forte» 
uaverfes de chevrons , bien io intes 

de acuchees avec 4es chevilles ^ ôc 
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par le droit d'autres traits qui furent ' 
couverts de planches avec leur afFcr- 
millecnem ôc gardes-^ux de deux 
coftcz» & ;i chaque bout du pont un 
autre pçrît avec deux roues pour en 
£»:Uiteraux chevaux la montée^ la 
deCcente ^ & pour y donner plus de 
fermeté, les piiliers furent liez les uns 
aux au très avec des chaifnesde fer&: 
des cables at tachez aux deux bords, 
de la terre à des pieux. L ouvrage . 
achevé , &c deux iours employez, à 
paflèr la cayalierie Allemande, queU- 
qiies moulins affis iur des battea^x 
qui eftçient au dellus» ayans eilé de - 
tachez exprés , &c portez en pleine 
nulOc à val , par la roideur du fil de. 
l>au» le heurtèrent avec telle impe^ 
tuoiité qu'ils le rompirent & renver* 
fcrenti ce qui arriva par la négligen- 
ce d«^ ceux qui gardoient les de^xco- 
.ftez,& pour n'y avoir. pas alîez d© 
cordages* De force qu'on trouva 
plus à propos de faire avec un pont 
de batteaux p^fj^ge a Montgomery^^ 
qulfut fuiuy.par les Allemands £aK 
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fans la reciaîtCéL' Admirai api es avoir 
donné quelques iours aux Soldacs 
pour fe refaire , prît fa marche VCM 
Thouloufe , reduifant quelques pen- 
tes places d^alemour , partie de bon*^ 
ne volontc, partie par force^ çncorcs 
qu'il n'euft que ^tvat canons qu'il 
avoir pris à Moncauban, defquelles 
&'cftanc afleuré il tira vers le A^ivarez 

le Rhofne: & fçachant qu'il y en 
avolt au Dauphiné fur pied &c en ar- 
mes qui favorifoient fon pariy > ^ te- 
iioîcnt quelques places > il leur en- 
voya une partie de fcs troupes , pour 
fonder s'il en pourroit faiHr d'autres^ 
dont il donna la charge à Louys de 
NaiTau, duquel nous avons delîa par- 
lé /qui ayant paflë fur un pônt de ba^ 
teaux 9 apporta une telle frayeur au 
rcftedu Dauphlnc ,quc chacun s'en- 
fuît dans les vi}Ies;mais n'ayant point 
de canon , &c eilimant qué (ans s'y 
arreAer davantage il avoir adez ac« 
quis de loiiange, & tefmoîgné fa va- 
leur, après avoir pillé le plat pays, il 
ramena en peu de iours à TAdmirai 
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fes troupes en bon eftat , & fains & 
fauvcsL, ce qui rendit fon courage 
fa conduite graridcmentrccomman^ 
dables envers les Allemands & \c$ 
François. Peu de îours apces^l'Âd* 
mirai par trop de travail & de veil- 
les edanc tombe malade & fort 
tourmenté , reconnoiflànt toutefois 
le befoin de s'approcher le pluftoft 
qu'il pourroit de la rivière de Loire, ' 
fe fit porter en Ittîere, fans s*arre« 
fter nulle part» pour joindre cnvi« 
ron deux mil hommes qui &*eo 
ftoienc aHemblez en armes autour de 
la Charité & de Sancerre , jugeanr 
que ce renfort luy importoit d'autant 
plus, que le MareCchal de CoiTé» 
après la viâoiie deXainâonge, ayant 
cfté {ubââttté en la place du Duc • 
d'Anjou, fe difoit approches de ces* • 
quartiers avec toutes les forces du: 
Roy, & devenir drok à luy , qiâluy . 
manda par un trompette envoyé etv - 
fon camp fur le fujec de quelques pri- 
(bnners, qu'il n'avoir point befoin de 
-prendre tant dé peine de fe ha(^r» • 
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dautanc que pour le foulager du tra* 
vail du chemin, il ieioic incontinent 
à luy i mais fui ces entiefaUes. les 
Députez du Roy , envoyez pour trai- 
ter d'accommodemenc & de paix, 
le viennent trouver en Fore^ où 
il eftoit arrivé avec fon armée i car 
le& Courcîiàns , qui le tenoiem 
pouf perdu & ians refoutce , voyans 
qu'il avoic remis tant de forces fui; 
pied , & refait une puiflante ar- 
mée • craignotenc queioîiic avec les 
troupes de la Charité, il s^achetnî-- 
xiall droit à Paris , & bruflaft leurs 
Qiaîibns des champs des faux- 
bourgs , Se celles des Preûdens 6c 
CpnfeiUecs , comme il avoit fait 
aux principaux de Tbouloufe. Mais 
après avoir fait partie du chemin 
en liriere, fa maladie s'augmenta it 
fort , que les Médecins doutèrent 
qu'il y pcuft rcfifter, thermes avec 
tant de foin & de travail d'efprit, de 
i^rte que tout Traité de Paix fut 
rompu & différé. Ce que des prin- 
cipaux de la Religroa , la>Ûèz de la 
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longueur de la gueice , trouvèrent 
mauvais , fe plaignans aux Dépu- 
tez qu'il n'eftoic pas raifonnable' 
que l'ÎAdifpoûùon d'un feul ÂdmU 
ral , fud caufe d'interrompre toute,, 
ncgocîatîon de Paixjajouftans qu'en- . 
cotes qu'il Vînt àmourir'. Us en reftoic 
plutieurs autres ayec lerqucls on 
pourroit traiter. A quoy les depu- . 
ttz refpondirent qu'il leut cftoir bien 
eftran ge qu'ils ne viilcnt pas de quel, 
poids & authorîté eftoit leur . Ad«. 
mirai , lequel , difoîent-ils , eftant 
mort auîoùrd'huy , demain nous ne. 
vous offririons pas un verre d'eau» , 
comme Ç\ vous ignoriez que le nom. 
de l'Admirai vaut pins si vous rendre 
confiderables , que ne feroit encore^ i 
une autre telle atmce que la voftrc. 
Mais l'Admirai ayant recouvré fa fan* . 
té & fes force?, par la délibération 
Mu Confeîl fur l accommodement i 
on efleut des Députez pour s'en al- 
ler en compagnie de ceux du Rojr» 
avec charge de reprefenter que ceux ; 
de la Religion ne dcdioient rien cane | 
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que lapaiX) ne haïirolenc lien cane 
que la guérie ; mais qu'il n'y avoit 
pcrfonnc , qu( ne fouhaicàc plucofl: 
toute forte de foufFraaces » & la more 
mefme, que de renopcer contre fa 
xonfcicnce à (à Religion, ^aufer^ 
vice du vray Dieu» .Que s'il plaifoic 
au Roy de leur enpermettre la liber- 
tç & rexercicc,conim€Îlavoitfair les 
années précédentes ^ auec quelques 
villes de icureté > qu il ne Te trouve^ 
roir perfonnc , qui très- volontiers ne 
jettat pour îamais les armes bas. En. 
£uite de ces articles l'Admirai fie 
marcher Ton armée : & en paflTani; prit 
René-ie-Duc, où déjà eftoient arri- 
vez les Coureurs du Marefchal de; 
ColTé ; depuis ce iour-U» il ne s'en 
pafla point ians e(Garmouche:&: peu 
s'en fallut , qu'en l^vne les foldacs 
s'eftans crchaunez y on n'en v I nt à vn 
combat geucral} ne fe cr 3uvaac qu'va 
ruiilêau entre les deiïx armées ; & 
Montgommery ayant -enfoncé , £c 
tourné enfuitte es premières croa-' 
pes des ennemis,cotQni4nclées gat la 
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Valette Gafcoti , & de grand aedtt 
cntc'eux* Mais les depuccz du Roy, 
cetouinez au Camp de 1' Admiral,de- 
mânderem quelque tèmps de trêve, 
.pour acheuer le traiâie d'accommo- 
dement qu'ils avoient commencé:' 
d'autant que ceux du Parlement de 
Paris, qui eâ: de grande auchorîté au- 
près du Roy,eftoient en vnc extrême 
alarme, des menaces qu'on leurrai- 
foît de ruiner & brûler leurs tnaiibns} 
n'y ayant pecronne en toute la Fran« 
ce , qui eimeuve plus afpremencà la 
guerre,lors qu'elle eft éloignée d'eux^ 
oaqtti (è porte plus làchetnentar-e* 
^voir toute forte de conditions de 
paix, quand fEnnemy en eft proche^ 
£nfin, après dîverfes allées & venues 
des députez de part & d'autre,r£diâ 
du Roy fut apporté , contenant pei- 
miffion de l'exercice de la Religion 
en certains lieux*, avec lies villes de là 
Rochelle,Montauban, Cognac, & la 
Charité pour fcureté. Cette paix.qui 
cft latroifiéme, ainfi faide , 

diâ publié pas toiie k royaume ^ 
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rAdmiral , ayant conduic les Rcîtres 
fui* les frontières d'Allemagne , le 
niit dans la Rochelle, entre les mains 
de la Rcync de Navarre , & des jeu- 
nes Princes ; & y fejourna quelques 
îours , îufqucs à ce qu'il vîft la paix 
bien eftablie de toutes parts. Ets'af- 
fcurant fur les promcfies Ôc ferment 
du Roy, de fcs frères , &dcsParlc- 
mcns, &penfant avoir trouvé aptes 
tant de trauaux quelque repos, il prît 
deffcin de fc remarier , à la prière de 
(es amîs,& fur tout des parcns de lac- 
queline de Montbet , fille du Comte 
d'Entremont , & vcfvc du Baron 
d'Anton; de la modeftié, pieté , & 
fainâies mœurs de laquelle il avoir 
des long. temps auparauant ouy par- 
ler i& Tcpoufaen la ville delaRo^ 
chcUe, où elle a voit efté honorable- 
ment amenéc:& en fuitte^il donna fâ 
fille Louyfe de Colîgny , àTclîgny, 
îcune homme, d'illuftrc maifon, & 
dVxcellcntc vertu , & qui de toute la 
NoblclTc fembloit eftre le mieux ve* 
nu & plus agréable au Roy, & par la 
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pecruafîon duquel il ed ccccaîn que tl 
r Admirai conceuc vne entière con- 
fiance de la parole & bienveillance 
de fa Majedé : que l'année fuivante» 
«ail cinq cens foixance vnze , par de, , 
carcflantesôc honorables lettrcs,coh- 
via l'Admirai de venir à Bloîs , où U 
Cour etloic , le priant de s'çncremer- 
trc pour raccommodemcnc du ma« 
rugc de la PrinceHc Marguerite fà 
four aucç le Roy de Navarre \ luy 
ïçprefentaet i chaque fois par ceux ; 
qu'il luy envoyoit > qu'il n'y aWc. ! 
point de plus ferme lien pour l'atfec-. j 
mifiemenc de la paix & concorde pu- 
bliquç , ny de plus certain moyen 
pour la rciinion des e.rprics en toutes. 
i£ort«sde conditions & qualitez» que 
cctcuy4à. Mais l'Admirai ne fut pas 
pluftoft pany , que le Duc de Guife, 
par le confeil du Cardinal fon oncle, 
4^ l inftanice de /a mere » fe propofa | 
de renouveller la plainte de la mort 
de fon pere. Ce qui fut caufe, que le 
Roy , ihterpQfant Ton auchocicé» & 
leur prçfcrivanr laâsrme de Taccom»» 

' modemenc. 

9 
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t modemenc^, ordonna qii*cllc fcroic 
jurée & lignée des deux parties, & la 
1 mémoire ce cetce querelle enticrc- 
ment eftcînre j maïs les iours fuîvans 
le Duc de Guifc eftant arrivé à Paris, 
avec grande fuite de gens armez; (Se 
l'Admirai qui s'eftoic reciré à Cha- 
ftillon , ayant fait fupplier le Roy par 
foii gendre Teligny, qu*il plût à fa 
Majefté de luy permettre d'avoir 
quelques foldatspour la garde de fa 
maifon i le Roy luy fie rcfponfc de 
fa main par Bricquemault , Gentil- 
homme de grande vertu & réputa- 
tion , qu il suroît très- agréable qu'il 
pourveuft avec toute forte de dili- 
gence à fa fcurecc i & luy permit de 
mettre en fa maîfon & pi é> de fa per- 
fbnnc telle garnifon qu'il voudroit, 
luy demandant qu'il fe fiaft en fa 
bien-veillance, & ne douiaft point 
qu'il ne dcuftefpcrer & attendre de 
fa Majefte toute la deffence S>c pro- 
teCtion qui eft det ë d'un bon M aiftic 
A un bon ferviteur. Ces lettres cfcri- 
tes de la propre -main du Roy en plu* 

F 
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fieurs termes fcmblables,turcnr leiics 
avec beaucoup de joye parplufieurs 
perfonncs^qui iugerent n'y avoir plus 
lieu de douter des bonnes grâces du 
Roy à Tendroit de l'Admirai \ ce qui 
obligea Louys de Nalfau , duquel il a 
cfté parle cy dell'us, pour ne perdre 
une fi belle occafion de bien faire, de 
trairerau nom du Prince d'Orcn^e, 
Ibn irere, avec le Roy,qui Tavoit Faic, 
venir fecretement en fa Cour, & luy^ 
reprefenter qu'il y avoir au Païs-bas' 
plufieurs Vrllcs, ennuyées de la rage, 
luxure i avarice & cruauté de l'Efpa- 
gnol , aufquellcs fi fii Majcftc ccn- 
doîda main , Te remetrroient v9loa- 
tiers fous fa foy & obeîlîance-, De- 
quoyayans eftc quelques îours em- 
ployez à traîtret , enfin le Roy luy 
donna fa parole d'y envoyer dans peu 
de temps TAdmiral avec de gr;\ndes 
forces, & futarreftécncr'eux, que fî 
cette guerre avoit une hcureufe iffuc, 
toute le pays depuis Anvers îufqucs 
à la Picardie, appartîendioic au Roy, 
&; la Holandc, Zélande & Frifc au 
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Pli ace d'Orcn^c. En ce mefmc 
temps turent fuiprilcs des lercres du 
Cardinal dt Pcliic au Cardinal de 
Lorraine, qui porcoienr que le Roy 
ne fut jamais plus relolu,& que veu 
fa finguHerc afFc6fcîon,de iaiRcyne 
faMere &:du Duc d'Anjou, ilcon- *^ 
cevoit une entière elperance de 
Phcureux fucccs de leur commun 
dclîcin. Qoe depuis Tarrivée de 
l'Admirai , le Roy avoir procédé 
av?c beaucoup plus de prudence, 
& beaucoup mieux joiié (on pcr- 
lonna(^e qu'ils nVudcnt crû, citant 
pcrruadccnfu te qu'il n'avoît laillc 
a r Admirai aucun fujctdefoupçon 
ou doute de (a bonne volonté , ce 
^uc leÇardînal n'îgnoroi t pas eftrc ^ ^ 
ra(reuraçcde tout ce qui auoit cilé " 
concerté entre eux. Que le Roy 
avoir t^eu 11 franchement Touvcr- 
ture de Ta gucire à l Efpagnol , que 
1 Admirai en avoir conceu vne 
tres-bonnc opinion de la bien- 
veillance du Roy,& qu'il avoit efté 
If efoia d'uicr de ces artifices , en 

■F ij 
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attendant l'cacnemcnr crunCoii- 
feil fccret, duquel le Roy dTfpa- 
gnc avoît cfté foîgneufcmcnc ad- 
verty5& donné ordre qu'il ne prift 
point d'alarme de Tapparat de 

9> guerre qui fc faifoîc en apparence, 
& pour venir plus aifement à Te- 
xccution d*un bon de(reini& pour* 
tant que le Cardinal , quoy qu^il 
^ eufl: entendu avoir efté fait, ou en- 
tcndroit cy-aprcs , s'aifeuraft que 
le Roy ne fe departiroît point de 

^, Ton entreprîfe* Que tout ce qui 
fe faifojt, tendoit ik s'ajuftoit à un 
but. Que rien n*eft fi avant dans 
rcfprit du Roy riy de la Reyfic fa 
Mere, ny de fon frère; & qu'auffi 
toUqueTafFaire feroit faite, illuy 

^^en .donneroit certain ad vis par 
meflager exprés & fidcl. Quant 
au mariage du Roy de Navarre, 
qu'il feroit bîen-toft accomply, 
comme il efperoit , eftant necef- 
faire que ce fuft le commencc- 
ment de Texecution- qui dévoie 

^ fuivrc , & que le terme s^ccouloic 
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quiavoit cfté defigné pourdôner cn^* 
gaide les quatic villcs.Ccluy qui en**^ 
voya la copie de CCS lettres àTAdmî- 
ralj fc prometcoit qu'elles le fcroient 
pcfer à fafeureté,&: pourvoir afcsaf" 
faires : mais telle eftoit lafleurance, 
qu il auoit de la foy & bonne volon - 
lé du Roy, qui luy eftoient à toutes 
heures confirmées par Teligny {on 
gendre, qu'ayant cfté li clair-voyant 
en toutes chofes , il fut pav îe ne Içay 
quelle dcftinée aveugle en cclle-cy# 
Mais le récit d*un infernal maflacre 
a compris fommairement tout ce 
dîfcO'Urs & ces tragiques evcnemens, 
cnfcmblc la célébration du, mariage 
du Roy de Navarre, & les pompes, 
tOi!inois& magnificences qui s 'y fi- 
rent. Et pourtant il nous reftc à re - 
prcfcntcr feulement ce qui regarde 
la fin de la vie de T Admirai , dôr nous 
avons de tres-certains tefmoîgnages, 
après avoir toutesfois rapporte laço- 
pic des lettres que le propre iour des 
nopces il efcrivit de fa propre main a 
fa femme , qui eftoic gcoflè, defqucU 

nj 
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les avans rorîginaU qui peut beau- 
coup lervir à la veiirccle l'Hiftoire: 
nous n'avons pas.eftimé n'en devoi 
faire mehtîon en ce t ieu. 



^ Â très -chère (jr tressai mie 
XS Jk femme ^ aujoard'huy fe foKt\ 
f élites les f70pces de la fœur du Roy^ 
dfs Roy de Navarre \^ O* ensuite trois 
OH (juatre tours Je fajferom enplaifirSy 
fefftKSy /^afcaradeSybalets çtr tournoist 
après lefcjuelsle Roj ma confirme qu^il 
me donnera quelc^ues iours ponr oiiir 
les plaintes cjHt fe font de divers en^ 
droits de fon Royaume j fur le viole^ 
Tffentde V Edit de pacification^ enqnoj 
ie fuis oblige de travailler de tout mon 
pouvoir ; car encor ejue i'aye un tres^ 
^ grand defir de vous voir, iepenfe tou^ 
tesfùii que nous aurions tous deux 
beaucoup de regret ^fiie manquois de 
foin devoir en affaire imats ce delay 
^^<ne retardera point tant monpartement 
de cette ville ^que ie naye congé de par^ 
tir la femaine prochaine yfi te n'avois 
efgnrd qua ma commodité ^ il me fc^ 
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'roit bien fba: agréable d'eflre Mvec 
Vous,(jue defejoHrner davantage en 
Cour y four les ratfons que te vous di^ 
ray en prefence ; Mais il faut avoir 
plus de ce?iJîderation de rinterefl pu^ 
h lie , ejue de fon plaijir oh profit par^ 
ticptUer. Vay d^ autres chofes à vous 
Cêmmunicjuer y aujft-tofi: cjue ie voui 
pourray voir ^ comme lefouhaite con- 
tinuellement tour nuit. Au refie 
tout ce cjue ie vous puis dire 4 prefent, 
ejî'éfu^aujourd'huy quatre heures après 
midy eftoientpajfèes\ quand la Mejfe 
nuptiale a efté dite y pendant laquelle 
le Roy de Navarre fe promenoit en 
une court hors de PEgliJe y avec queU 
ques Genttls.hommes de nojhe Reli^ 
gion, qui Vavoient ftiiuy. Il y aplu^ 
fieurs petites particuliaritez^j dont ie 
referve a vous entretenir k nofi-re pre^ 
micre vjtue. Cependant ie prie Dteuy 
ma tres-chere & tres-aimee femmey 
quUl vous tienne en [a garde. A Paris 
ce diX'huit Aoufi 1571. Depuis troi s 
tours i ay efte tourmenté de la cottqui 
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mercy ittern ayant dure'^cjue huiEi ou 
dixheureSy Ven fais parla mefmebon^ 
te entièrement dclivré^ç^ voHS ajfenre 
éjue dans la foule de ces fefiins , çfr de 
ces^etiXy ie nimportuneray perfonne. 
jidien encores vn coup , an def^ 
foHs , "vojîre trc s -aff^e pionne m^ry 

C H A s T I L L O N. 

t^é cinquième îour d'après ces let- 
tres , qui fut le vingt - deuxième 
d'Aouft , comme TAdmiral retoutt. 
noît du Confcil en fon logis pour 
iiirner, pafTanc pardevant la maifon 
d'un Chanoine nomme Villcmur, 
qui avoit efté Précepteur du Duc de 
Guife> il fut bledé en trois endroits 
d'une arquebuTade, tirée par les creiU 
lis d'une fcncftre, une des baies luy 
ayant brifé le maiftre doigt de la main 
droite5& les deux autres percé le bras 
gauche j ce que l'Hiftoire du furieux 
malîacrc , dont nous avons parle cy- 
dcffus , ne rapporte que fucciniffce-* 
ment. Les Médecins & Chirurgiens, 

entr'aucres Arabroife Paré y hom- 
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me de très- grande réputation en ccc- 
te fciencc& pratique, il commença» 
comme i'ay Tccu d'un fidel teimoin» 
fouftenantie brasdeTAdmiral , qui 
cftoit au lidt, par penfer lc doigt caf- 
fé , & le couper â trois reprifes, à 
caulc que Tes cizeaux n'cftoient pas 
bien aiguifez , dont le patient fouf- 
frit beaucoup de douleur ^ puis il fit 
une incîfion aux deuxcoftez du bras 
que la baie avoit percé', ce que TAd- 
^irnîral endura, npn feulement d'un 
grand courage & vifage conftarir \ 
mais auflî voyant les larmes & le 
trouble de ceux qui eftoientprés de 
luy , & mefmcsde Merlin fon Mini - 
ftre ; Mes amis , dit-il , dequoy pleu- 
rez vous? Pourmoy ie m'eftimc heu- 
reux d'avoir receu ces playes pour le 
^ nom de Dieu* Et icttant lesyeux fur 
Ton Miniftrc ; îe reconnoîs que fi ic 
foufFre des douleurs, c'cft de fa vo- 
lonté & dcfes bien- faits, remerciant 
fa divine Majcfté de ce qu'il luy a 
pieu me faire tant d'honneur. Prions 
ic de me faire pcrfeverer en cette 
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(ainre refolution. Et fur la refponfc 
qacfon Miniftre, auquel ilavoit die 
pOLirquoy il ne le confoloîc pas plu- 
io{\ que de pleurer^ luy fir, qu il n'y 
^ voie point de plus folide ny de pius 
certaine confolatîon , que de pcnlcr 
à tout moment à Thonneur que Dieu 
luy faifoic ^ de Tavoîr eflimc digne 
de foufFrir pour Ton nom , il repartit,, 
que fi Dîcu le traicroit felonfes me- 
rites félon fa juftice , il devroîc 
bien endurer d'autres plus grandes 
peines i mais bcny li>it le nom de 
Dieu, dit-ilj qui ufe d'une telle cJbii • 
ccur 6c clcmencc enuers moy (ovk 
très -indigne fetviteur. Le mefme 
Merlin côiinua de Texhorter à pren- 
dre courage en fa pieté, & de remer- 
cier 5 y ieu de ce qu'il luy avoit plu par 
fa bonté le conicrvercn la plusgran- 
de partie de fon corps , ayant en fes 
blelîurcs plus de téinojsnacre de {a 
mifericorde que de fon ire,, principa- 
le ment la refte &rcfprir luy eftas de- 
meurez fains & entiers ; & qu'il ne 
pou voit mieux faire, que détournant 
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rion cœur& Ta penlccdcs alFallins, 5c 
de fcs playcs^dc les addrcflcivcommc 
V illaifoit du totit à DicUjpuis que c'e - 
l ftoic de (a main qu'il les avoit reçt ucsi 
I à quoy l'Admirai rcfpondir , qu'il 
pardonnoic lînceremenc & de bon 
cœur à ccluy qui l'avoir bleifé j & à 
ceux quiryavoienc fufcitc > cenaor 
pour certain qu'il n'cftoic pas en leur 
\ pouvoir de luy taire aucun mal , ny 
mefme par la moir > laquelle luy fe- 
roicunafleurépalla^c àla vie. Paro- 
les que puis après il repéra au Maref- 
chai d'Anvillc , qui Icftok venu v Si- 
1er, en prefencc du mefmc Mer- 
lin : qui luy remontrant que le:^ 
calamitcz ôc afïliclions , qui arri- 
vent en cette vie aux gens de bien, 
leur fcrvoicnt bien fou vent d'ai- 
guillon à piîer & vénérer avec 
plus d'ardeur la Toute - puiflancc 
de Dieu \ l'Admirai aufiî tofl cflc- 
vant fa voix d'aune véhémente af- 
fcdion, poulTa ces paroles > Sei. ^« 



gneur Dieu Pere Celefte , ayc 
pitic de moy par ta grande bonté 
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5, & clemcce, &ne te fouvîcnr point 

5, de ma vie pallée^ô^ de mes foiiaits* 

Si tu regardes à nos péchez, noftrc 
P, légèreté & infidélité i violer tes 
5> ordonnances, qui efl: ce,Seigneur, 
3, qui pourra fubfiftcr devant toy,qui 
^, pourra rcfifter à la force de ton irc? 
„ l'ay rejette toutes les fables des 
5, Dieux, & ie t'invoque feul^recon- 

nois & adore pour Pcre Eternel 
5, de lefus-Chrift , Dieu éternel, 
,5 par lequel ie te fupplie qu*il te 

plaife m'infpirer ton efprit & le 

don de patience. le ne me confie 
5, qu'à ta feule mifericoide -, fur la- 

quelle toute mon efperance fe re- 

pofe, foit que tu vueille prefente- 
^, ment me retirer de ce monde, ou 

d'y prolonger mes iours,ie fuis tout 
,> preft à l'autre , ne doutant point 
P, que s'il me faut mourir, qu'il ne te 
^, plaife de me recevoir en toncelc- 
5, fte & bien heureux repos. Mais s'il 
5, te plaift que ie demeure plus Ion- 
,3 guement en vie, donne^moy, Perc 
>y Ccleftc,que ie Temployc iufques i 
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la fin 5 pour l accroiflcmenc de la 
gloire de ton nom , & en Texercice 
de la vrayc Religion, & de ton faint 
fervice. Ces paroles finies 5 Merlin 
ne lailfa pas de luy demander s'il luy 
,plaifoitpas que les alîîftans &fcs fer- 
viteurs ioigniflbnc leurs prières aux 
ficnncs , auquel il refpondit qu'il le 
dcfiuoir,5<: qu'il fift la prière, pendant 
laquelle lelon l'occurrence, ayant les 
ycuxievez au Ciel, il monftroit un 
zelc ardent. Et lors qu'elle fiit ache- 
vée, Merlin luy repreientant Tcxem* 
pic des anciens Martyrs, & que de- 
puis Adam & Abraham , nul de ceux 
qui avoient bien fervy Dieu & fon 
Eglilc, ne s'eftoîenc trouvez fans a£ 
flirtions i l'Admirai Tinterrompant, 
luy dît , qu'il fc tcnoit grandement 
confirmé par ces paroles , Screcevoit 
une finguliere confolation & appaî- 
femcnt defes douleurs, au récit qui 
luy avoit cftéfait de la pieté des Pè- 
res & Martyrs. Peu après les Mai 
chaux de Cofl'é & d'Anvillc le vien- 
nent trouver , raflcurcnt que cet 
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accident leur eftoic plus fcnfibl^ 
qu'aucun autre qu'ils cullcnt de long 
temps reccu : mais qu il eftoit raifoii* 
nable ^ & de ion accoutumée gene- 
rofîcc, de fe recueillir en foy raclinc^ 
faire paroirtrc l'a vertu , qui en ccctc 
occafion luy avoic beaucoup pius 
donné que non pas o(ic:A quoy l'A J- 
miral fe tournant vers Coilé, rcfpon- 
dic : A la veritc vous ne pcrdex que 
rheurc qr'il vous en arrive autant, 
comme vous fçavez que le vous ay 
r\*agucres prédit. Mais les propos de 
d'Anville ( dont ny des preccdens , ic 
ne fçay ny le motif ny lafin^ furent 
qu'il ne le pouvoîc ny confoler ny 
exhorter à grandeur de couraiic éc 
confiance, puis que c'eftoit de luy, 
qu'il en devoir recevoir les cnfei^ 
gnemcns : mais qa*il advifaft: en 
quoy ilJc pourroît fervir. La rcf- 
ponfc de TAdmiral , fut , qu'il n'a- 
voir foubçon d'aatre que du Duc 
de Guife , & toutefois qu'il ne le 
vouloît pas éiffeurer , & que par 
graçc de Dieu > il avoit de long- 
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temps appris de ne craindre ny fcs 
' ennemis , ny la mort , qu'il fçavoic 
certainement ne luy pouvoir appor- 
ter rien de mal, mais pluftoll un e£cr- 
ncl & bien-heureux repos, fçachanc 
bien que Dieu ^ en qui feulil met- 
toic Ton efperance j n'eftoit ny trom- 
peur ny menteur ; & qu'il n'avort 
autre plus grand regret de ce qui luy 
eftoit arrive : finon de perdre. Toc- 
caiioa de faire voir au Roy TafFe- 
élion qu'il portoîtà fon fervicc,^ en- 
tendant le delfein de Flandres ) & 
qu'il euft bien defiré d'entretenir un 
peu (aMaJcûc furdeschofcs qui luy 
c loiem tres-î m portantes de fçavoir, 
n'eftimant qu'aucun luy en oG(t 
faire le rapport. Cependant le Roy 
de Navarre , & le Prince de Cou- 
de, faîfans leurs plaintes au Roy d'un 
fi ourrageux atcentar il refpondit, 
qu'il en feroît une (i rigoureuC* 
vepigeancG ,. qu'à Tad venir elle fcrvi- 
roît d'exemple aux autres. On prend 
& met en prifon la femme & le 
lacquais y qui furent trouvez en U 



t:6 e moire S 

maifon d'où le coup avoir efté tîrc. 
Le Roy ayant Iceu le dcfir de TAdmi- 
ral y le vinc voir fur les deux heures 
aprcs midy^ accompagné de la Reyne 
Merc, Meilleurs les frcres, le Duc 
de Montpcnfier, Cardinal de Bour- 
bon , les Marefchaux d'Anville y de 
Tavanncs:,de Coiîé^ Comte de Rets, 
Tore & Meru ^ & enfuice le Duc de 
Nemours. Le ^oy à Tabord com- 
manda qu'on fit fortîr de la chambre 
tous les gens deTAdmiral, hors Te- 
ligny&fà femme. Etccluy qui ayant 
remarque foigneufcment tout ce qui 
s'y fit ôc dit 5 en a fait le récit, après 
eftrc efcbapé du malFacre. Soudain 
que le Roy fut approche du lit ^TAd- 
mirai luy dit qu'il remcrcioît tres- 
humblement fa Maiefté de tant 
d'honneur qu'elle luy daignoît faire, 
de tant de peine qu'il prcnoit àfon 
fujet, auquel le Roy aprcs luy avoir 
tcfmoîgné par toutes fortes de belles 
paroles, qu'il fe réjouyflbit avec luy 
de fagencrofité5luy commanda d*a- 
voir bonne cfpeiance & bon coura« 
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gG. Alors l'Admirai luy dit que des 
trois chofes dont il defiroii entrete- 
nir fa Majeftc eftoienci la première 
de fa fidélité & obeilTance , & qu'il 
prîoit Dieu, devant le Tribunal du- 
quel il eftoit y peut-eilrc , de compa- 
roifttc y qu*illuy full aulli favorable, 
clément & propice, qu'il avoit toù- 
jours efté trcs-afFcdlionnè au fervîcc 
de fa Maîeftc , envers laquelle il n 
ftoit pas ignorant, que fes mal-veiU 
lans Tavoient fouvent calomnié 
comme percurbatcur de TEftar, mais 
queTcfFedb fans fes paroles Tavoicnt 
bien monftré. Dieu mercy , que la 
feule caufc de ces calomnies avoit 
efté de ce qu'il s'eftoic oppofé à leur 
audace & fureur, & défendu contre 
leurs turbulans & violens efforts, 
l'authoricé des Edits de fa Maieftc, 
fans pouvoir endurer qu'ils vîolaf- 
fent la foy qu'elle avoit tant de fois 
îurce à fes fuiets, & que Dieu luy en 
eftoit tcfmoin , qui fclon fa iuftîce en 
feroit luge entre fes ennemis luy. 
Etd*autant qu'il avoit plu aux Roys 
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fes perc & aycul,de 1 honneur de tant 
de grandes dignicez & commande- 
nicns dâns le Royaume, & à fa Ma- 
icftc de Ty confirmer , il ne pouvoit 
pour fan devoir , finon la fupplier 
rres-humblcment qu'il luy plue de 
remédier a tant de troubles qui l'a- 
gitent il y a fi long temps. Pour le 
(ècond,qui eft ce dcilein de Flandres, 
que nul des Predcceireurs de fa Maie, 
fté n'avoir eu une fi belle occaiion d'y 
faire de grands prostrés. Qo^ellc fça- 
voir que plufieurs Villes du PaiVbas 
defiroient fa faveur & procedtlon, 
ce qu'il voyoic cftre enrifce mani- 
fefte & publique entre ies Cour- 
tîfans , & nous eftre rauy par la 
faute de quelques-uns. Que depuis 
peu la plufparc des Troupe.^ que 
lenlîs menoit , avoient eltc défai- 
tes par le Duc d*Albe , dans lefqucU 
lesil V avoir bon nombre de Catho- 
liques,& qu'elle afFeâ:ion pouvoienc 
avoir à leurs compatriots, & faîfans 
profeffîon de raefmc Religion ^ ceux 
quîfc mocquoienc d'une telle perte: 
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qa'an ne pouvoic pas tounier un 
oeut dans (on Confcil , ny dire unt: 
paiolc qa'eile ne Fut auffi-toft rappoi*. 
tcc au Duc d'Albe ? & ce qu*on pou- 
voir cfpererjpais que ceux qui l'aili. 

oienc, & Mciîjcurs Tes frères dans 
fon Conlbiljdécouvroienc auxcftrâ- 
gers& ennemis les plus fecretresde- 
libcrctîons; defirant avec palîïon, & 
lupplianc ia Maiefté^ d'y vouloir 
prendre garde à Tadvcnir. Ec aulïi 
pour le dernier point , à faire obfèr- 
ver l'Edit de pacification y qu'elle 
avoît fait & tant de fois iuré > & 
dont non feulement les nations 
cftrangeres : mais auffi les voîfins & 
amis cftoient tcilnoins , & qu'elle 
opinion ils prendroient de luy > & 
de fa parole, la voyans très- indi- 
gnement , prefquc tournée en tîfcc 
& mefpris. Que les îours precedens 
quelques fcditieux avoient auprès 
de Troye deguct-à-panaflaflîncune 
nourrice & un enfant, qui venait d'e- 
ftre baptifé^avcc ceux qui raccompa- 
gnaient rcvenans en leurs maifons. 
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d'un village ordonné par fa Maicirc 
pourTcxcrcice de la Religion^ Qu^il 
la fupplioîc de confidercr la cruauté 
du fait , & s'il l'cftoit honorable & 
glorieux à fon nom d€ laîllèr par tout 
Ion Royaume de telles mcfchancetez 
impunies. A ce difcours le Roy ref- 
pond, qu'il n avoir iamaîs douté de 
la fidelîté,& le tcnoît pour fort hom-* 
me de bien > généreux & grand Ca- 
pitaine : qu'il n'y avoir pcrfonne ctt 
fon Royaume qu'il vouluft préférer: 
&quc s'il euft eu autre opinion de 
luy; il n'cuft pas fait ce qui s'cftôît 
pafl'c. QiKinc à l'entrcprife de Flan- 
dres^l'on obferua foigneufement que 
le Royn'endit pas ifne feule parole; 
Mais pour letroîficmechcf, qu'il né 
deJiîroit rien plus, que défaire reli- 
gieufement & rigoureufcment obfer- 
ver fes Edits de pacification, ayant A 
cit effet envoyé des CommilïI\ire$ 
par toutes les Provinces, dont il prit 
auffi-toft la Reyne Mere à tefmoin, 
qui fe tournant vers T Admirai , Taf- 
feura qu'il n'y avoît rien plus vray. 
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Ouy , ce refpondic TAdmiral , du 
nombre de ceux qui ont mis ma telle 
à prix de cinquante mil cfcus^maisle 
^'Roy luy dit qu*il y avoit danger que 
ce débat ne prejudiciaft à f^ù,nié^6c 
valoit mieux qu'il fe repofaft j Se 
qu'on luy avoit bien fait une playe, 
mais àfa Maiefté une notable injure, 
îurantun mort Dieu, qu il en feroic 
une fi rîgoureufe vengeance , que la 
mémoire en dcmcureroit à lapoftc- 
rité, adjouftant qu'il avoit fait em- 
prifonner la femme & le lacquais 
qui cftoient dans la maifon, & qu'il 
veut qu^onen faffe judice^tant par 
gefne que par condamnation. A 
quoy l'Admirai refpondit,qu il s'en 
remettoit à la prudence 6c à la foy de 
fa Maiefté; mais puis qu'il luyfai- 
foit Thonneur de luy en demander 
fon advis , qu'il euft bien dcfiré que 
Avagnes & Mafparor, ÔC untroific- 
me qu'il nomma, duquel celuy qui 
cftoit prefent a oublié le nomjfulTcnt 
des luges qu'il ne falloir pas fai- 
re grande information dufair* Apués 
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quoy, le Roy & la Rcyne Mcre s'ap- 
prochans du cheuct du liét de l'Ad- 
mirai , parlèrent quelque peu de 
temps tout bas entr'eux. Doncceluy 
qui cftoit auprès du liél ne pue enten- 
dre aucune chofe. finon ces dernières 
paroles de la Rcyne Mere : Encore 
que ie ne fois qu'vne femme, li eft-ce 
que ie fuis d'aduîs d'y pouruoir de 
bonne heure. Au partir, le Roy ad- 
uertic TAdmiral, de fe faire porter au 
Louure, comme auffi fit à diucrfcs 
fois le Comte de Rets, parlant â Tr- 
ligny gendre dcTAdmiral, &: vn au- 
tre qui edoit près du lîél *, ad;ou- 
ftant qu'il craîgnoit quelque efmcu- 
te populaire, que le Roy ne peuft 
aîfement appaîfer. A quoy fut re- 
parcy, que nul des Médecins n*auoît 
cftc encore de cet aduis, mais au con- 
traire 5 que par Tagitation du corps, 
la douleur des playes routes frefches 
s\\ugmentcioîr^ &: que fi les bonnes 
grâces du Roy elloicnt adburccs à 
i'Ai4mîral, le peuple de Paris n*ell:oîc 
non plus à craindre que de fimpics 
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femme i vcu queTauthonté du Nom 
du Roy cftoic telle par toute la Fran- 
ce, & principalement à Paris, qu'à 
cette feule parole , quelque furieux & 
enragée que fut la populace, elle pou- 
uoît cftre appaîfée. Le Roy voulue 
aufli voirU balle de cuivre, dequof 
TAdmiral auoic eftc blelfc -, & de- 
manda, s'il auoit fenty grande dou- 
leur, lors qu'on luy auoic coupé le 
doigt, & fait les incifions au bras : 
&: celuy qui monftra la b.ile au Roy , 
ayant la manche du pourpoint pleine 
<le fang , fa Majeftc luy demanda fî 
c'eftoitde celuy de TA -Imiral ,& s'il 
en clloit beaucoup forti par fes playesj 
& dit, fçauoir, qu'il ne fe pouuoic 
trouuçr auiourd'huy au monde vn 
homme ny plus coirageux , ny plus 
confiant* Puis rendit la baie : que la 
Rcyne Mere ayant en fuite regardée, 
dîf, fe relioaiî , qu'elle cftoîr hors du 
corps ; fe fouujnanr, que lors que 
le Duc de Guîfe fut tué, les Méde- 
cins luy auoicnc fouuent fait enten- 
dic, qu'il n'y auoit point de danger , 
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encoresquelabilefutcmpoifonnce, 

puis qu elle eftoit fortie -, A quoy 
quelqu'un répondît, qu onnes cl\oic 
pas contente de cela, ttiais qu'on y ^ 
avoic poutvcu de bonne heure , par J 
les mcdicamcns propres contre Ic"^ 
poilbn. Le Roy party , leandc Fec- 
ricres , VidaCmc de Chartres, eftaiit 
encré dans la chambre de l'Admirai, 
apresluy avoir tcnupluficurs paroles 
de conlolation,adiouftalur lahn que 
fes ennemis avoient ouuertemenc 
tcfmoignc leur lafcheté , ne l'ay ans 
ofé attaquer que par une tencltre 
treliflée , & que ce luy eftoit beau- 
coup debc.heur d'avoir fait parvenir^ 
la louange iufques à l'agc où il cftoïc, 
auquel l'Admirai rcfpondit , quil 
eftoit voircment heureux de ce que 
Dieu l'avoir rendu digne delamilc- 
ricordcpuis que ceux-là font vrayc- 
ment heureux à qui Dieupardonrtc ^ 
les iniquitez & les fotfaits.Peu aprey 
les principaux s'eftans par l advis 
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Condc , allemblez au delTous de la ^ 
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, Chambre de l'Admirai, pour aduifer 
ce qu'ils auroientà faire furccfujer, 
& (iir rhcurc, le Vidafme monftca 
bien au long, qu'il falloir inconcinenc 
partir de Pari$,& ne point douter que 
cet a(5lc ne fut le, premier de la Tra- 
gédie, qui iètoic bîen-tofl; fiiîuie d'aa<# 
très. PUiHeurs rouftenoient au con- 
traire, que c'eftoit allez de fupplîerle 
.Roy, qu'il commendaft que iufHce 
& punition fuft faite d'vn tel attentar^ 
Opinion qui fut opiniaftrcment fui* 
uic de Tcli^ny , affeurant qu'il con- 
fioîflbîc îufqu^au fonds rînccntîbn du 
Roy^.& qu'il ne failoic point autre- 
,«\enx douter de fabonne volontr. Le 
lendemain quelques amis de l'Admi- 
rai apprirent certaîneménr, qu'on re- 
cauoic £oi;t par la V ille, & poitoi c des 
armes en diuers endroits : qu'il eftoic 
heibinde fe rcfoudrc-promptement, 
&c de n'attendre rien de bon de ces 
.allées & venues. Ce qui fut caufe de 
donner charge àVvn de ceux qui ren- 
deat cefmoignn ge de ces chofes, d'al- 
ici (rouucc le Koy , & laduercir de 

Q 
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l'ermotion au peuple, & le bniîâ^ des 
armes > enfemble de demander quel - 
ques vns de fes gardes , pour edrc en 
garde deuant le logis de l'Admirai. 
Ce qu'«ftantcn^nda parle Roy, qui 
fembla en e&re fort el'meu & eflgn- 
nc, il s'cnquiç, d'où îlauoic cet aduis, 
& s*il eftoic venu îufques à 1^ Admirai i 
&commenda au Comte d« Rets» 
d'appeller laKeync Mere. Qui nefuc 
pas plûcoft entre le Roy , tout efmeu 
en apparence,^ commença de s'écrijer^. 

quel malheur eft* ce, que cectuy-cjr. 
rapporte ^ que le peuple s'émeut , fie 
prend les armes ? NuUementy répond 
elle» Mats vous £çauez , que vous 
aiiez commandé dés la pointe 4u 
iour, que chacun fe tind en Ton quaci»- 
tier , de peut qu'aucun tumulte pac . 
auencure n'arriuaft. C'eft la verl-- 
té > dit le Roy i| mais cepcndanc 
i'ay deffenda de prendre les ar-. 
mes* Alors celuy qui auoic e^Lé 
enuoyé , afin d'acheuer le relie d^fa 
commiffioh , pourfuiuit ï demander, 
'qu'il pleuj| à (a M<ij$:fté d'enuoyei: 
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à TAdmiral quelqu'vn de (bs gardes. 
Auquel le Duc d'Anjou , qui eftoic 
venu auec la Reyne Mcrc , ayant dir^ 
que ce feroit bien f;air , & qu'il prift 
ColFcins auec cinquante arquebu- 
siers j il répondit , qu*il Tufliroîc d'à- 
uoir rculemenc vne demve douzaine 
de gardes du corps de fa Majeltc ; 
d'autant que leur authoriti vaudroic 
autant enuers le peuple » que plu- 
fieurs autres armez. Mais le Roy &: 
le Duc d*Anjou luy ayans rcparty 
a(Tcz rudement, coinme il fcmbloir, 
qu'il prîft Cofl'cins ; & qu'il n'en 
poiiuoit choifir vn plus propre : il ne 
, laillà pas de demclirer muet, enco- 
rcs qu'il conneufl: Cofleins pour un 
des plus paflîonncz contre TAdmî- 
ral. Thorc , frère du Marefchal de 
Montmorency , le rencontrant affez 
prés de la chambre du Roy , & luy 
(bufïlant cti l'oreille , qu on ne luy 
pouuoît auoir donné vne garde plus 
contraire , il luy répondit , s'il n'a- 
uoir pas bien reconnu , comme le 
Roy#iur la bicnvcîllàncc dnquel ils 

G ij 
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Veftoicnt remis, Taucic abfolument 
commandé : toutcsfois qu'il eftoic 
te(rooiii delà prcmicre refponcc qu il 
çn auûit falceàraMâjetlé* Qaclqucs 
heures aptes Coflcinsvînt aueccin- 
qaance irquebufîers : .& choifit deux 
logis proche de celuy deTAdmiral^ 
pour mettre Jcs /ïçns : & fur fuiuyde 
Ramboiiillet , grand Marerchal des 
logis du Roy \ iqui^ félon i aduis da 
Duc d'Anjou au précèdent Confcil, 
fitcommandement à tous les gentils-^ 

m: hommes Catholiques, logez en cette 
jfue^là, d'en iortir , & i:aice place ai^jc 
arais & domeftiqucs Je TAdmiraL 
Laplusfubtile ruie^&la plus propre, 
qui Te fut pu trpuuer^poui: execu^ei 

, çe qui ruiuic, & donc vn incident, 
.qui arriua fur le foir, ne donna pas 
peu de foupçon* Vn garçon, qui pat 
le comipandemenc de Teligny poi*'. 
toit deux efpieux au logis de 1* Admi- 
rai, ayant eftc repoullc par Coflèins, 
;lc enipelchc d'entrer, le Roy de Na- 
uarse, quleftoit auec TAdmiral, en 

: &taduiercy,& delccndîr^dçro;^^^ 
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1 CofTeins de quelle afièurance il 
faifoic cela. Il luy relpondic coucou- 
ucrcemenc, que c'eftoit par iç com- 
mandèmenc dii Roy, & couresfoîs 
qu'il enccaO;, puis qu'il Taucic agrea« 
ble. Le merme iour le Roy coup fur 
coup fit aduertir les amis de l'Admîw 
rtddes'aproicherau plus grand nonu 
-bre qu'ils pourroienc de ion logis* . 
6c remplir tout le voisinage.' Mais le 
Cc>tifeil yti peu après (è tenant fous la 
Chambre de TAdmiral» Maligny re- 
ndurella fa première opinion , & fit 
grande infliance à ce que l'Admirai 
fuft emporté hors de Paris^ iSc queiès 
' amis & Tes gens en fortiilènt au0i,& 
qu'il reconnoiflblc à tout moment 
fofcè choTes 'qui àugmentoîenc Ton 
foUpçon. Pltifieurs au contraire main- 
■ tenQÎenCj qu'il iiefitlloit que deman^ 
'/dcr îufticc au Roy, & que tous les 
Gtii(àts, poar addir trop de credîten- 
uers le peuple, euiienc à forcir de la 
Ville. Ce qui à l'exclufion dc -l'au^* 
' tre tiiis, futmpprouué du Roy de N.i- 
> mneg^ Prince de Çondé,^ deia phif-*' 

G» • . 
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parc, d'autant plus, queTeligny ^û-" 
cenoic , quec'edoic faire injure au 
Roy, deceuocquer en doute (a paro- 
le<&âncerité> ^ qu'Uruififoit de re- 
quérir de luy auec douceur & humi* 
litc la iuftice : que le fait edoic couc 
récent : & que H on predbit trop , il 
cftottà crundre , que t'e(pric du Roy 
. oes'o^ençaO;. Il fut auifi obferué en 
ce Conlcil , qu'vn Picard , nommé 
Bouchavannes , ne dit pas vn (èul 

^ . mot i remarquant feuleineat l'avis ' 
d*vn chacun. Ce qui augmenta de. 

' plus en plus le foubçon , qu*on auolc 
de luy plufteurs s'eftionaatts , que» ' 
faifantpcofcflion de la Religion , il 
elloic jKiuorifc de la R:eyne Mere» 
& auoit tant de fréquentation auec 
leis ûens , & entre autres auec le 
Comte de Rhecz. Vu autre fujet 
de fouhçon arriua fur les crois heu« 
tes du loir , par roptniaftreté de 
Coflèins , i ne vouloir lailTer encrer I 
celuy qui porroit les Cuiradès de | 
Telîgny & de Guerchy. Qm ,cftant 

liomioe de cceur > & fier, mena lUr 
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€é' refus fî raalCoâèins de paroles» 
que peu s'en fallut qu'Us vinlfenc 
aux mains : fans que ce débat fut 
appaifé par Telieny, ioine Seigneiir, 
de douce &c pamble humeuc, Qom> 
me. chacun (çaic « & qui , allèche- 
des catcHes &: gracieuiès .parçlcs 
du Roy > .ne mectoic iamaîs ny me-, 
fuce y ny fin , à louer & publiée 
candeuc de fa Ma}çilc. Et pour- 
tant, comme Guerchy , & quelques 
autces luy- demaudaient , s'il iuy 
plaifoit qu'ils pallaileot la nuiCl: » éù^ 
ii.llcnr gardent au logis de TAdiui- 
ra) vil leur répondît , qu'il n en eftoic- 
point befoin » les remerciant foct 
courtoifement. De forte « que la 
nuid fuiuante nuls autres n'y furent» 
que Coinaton » la Bohnd , Yolet Ca* 
pitaiue de Cauallerie , le Miniftce 
Merlin , Atubroife Paré Chirurgien, 
du Roy, 8e qtiatre ou cinq au plus de 
/es valets de chambre y tç (ieruiteurs. 
Tcligny s'eftoit fur la minui(5l rcti-4 
ré auec fa femme en fon logis , ioi-" 
gnanç eekiy de l-Adoiii^al. 

G mj 
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toucesfois cinqSuiires dcgacde en la 
-tour, que le Roy de Nauarre y aiiok- 
enuoyéiies ijeiis^ Or'vn peudevanr 
le iour^ajraor eûé dk à la Bonne ^u'U 
y auoic <|uelqu*vn à la porte, qui de- 
Ikiftndoit à pàder a l'Admital èt la 
^arcdu Roy } il pacc ioadaîn auec les- 
.clefs & ne l'euil pas plufloft ouuercc» 
que CqfTeins ne le poignnrdaft» en» 
«anc àiiec fei arquebufieris dans la 
œaifon, &; cuam cous ceux qu'il rea* 
concroit, oufuyans, ou e{lonnez, 4k 
templinanc tout de bruit & de tumul- 
te & après auûit enfonce l>uiccc 
porte qui fcrmoic la montée, :& tué 
vnSuiflè d'vn couple balle: toutes- 
Ibis quelques cotfres cfui fbrenf lecies 
fur les degrez, luy emperchoienc le 
paflKgc. L'Admirai , & ceux qui 
clboient auec luy , refueillez âu bnrit 
4es afqtiebu£ides,6&ne'doutans plus 
<k reâbcc des ennemis, ibudain iec> 
' tez par terre , commencèrent à prier 
Dieu , qu'il luy pleufl: s'appaifcr, A: 
leis regarder en ies compaÛious.U Ad- 
.mirai s'eibnc kuç > ^ a>yant pns Ta 
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robe de chambre ^ commande à ioa 
Minilkc Mctlia de foire la priete j ôc ' 
rvxiuanr fes paroles aacc de vehemcns 
{bupirs, Sc inocquant lelus-Chrift» 
£e reioli4t de Te tecommander à Dieu^ 
Ôc de reinetuç entre fc s mains TEf-r 
pLÎc qu'il auoit rcccu deluy en vfu^ 
fsmtm Et comme le ceimoin oculaire 
de ces chofcs fuc entré en fa Cham-* 
bte , Ôc que le Chyrurgien luy.eu^ 
dtemandé;jque Agniftoitcecce rameuta 
fe. tournant vers rAdmiral: U luy 
dit, c'efl: Dieu qui nous appelle ^ 
luy > la maiibii eft forcée , & n'y a 
point de moyen de refifter. : il y a 
iongrremps > refpondit rAdmir^l^ 
que ic me fytis prépare à la iport ^ 
pcnfei vous* autres à vous fauuep s'1 1 
eâ; poÛible ; car en vain vous effort 
cerlez»vous de pouruoir à ma vie< le 
recommande mon amc à la mifcrif 
CQrdd de Oieu. ^Ec -fat lemaccpiié 4e 
CfiHTt qui rcnd^ot ce tçimolgnagç, qv^ 
fou vifage ne parut non plus troij- 
h\c, que fi rien ne fur airiué de nou- 

tteftoy Aiaû chacun >4oirtois im,noia^ 
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tùi Nicolas de la Mouche , (on îa- 
terprece de la langue AUemande > & 
iccuiceur domelU^ue très iîdele » 
ayatu monte au haut ^u logis , j&c ■ 
ïrouué vnc fcncftre aux tuiles , il y' 
eût (]uelque$.vn$ » «qui 4 la fà- 
ucur de la nuiâ; fe f4uaecem. Ce- 
pendant C^^^ins , après auoir fait 
détourner Iw cofïrcs & autres èm- 
lisarras, fit première mênt entrer quei« 
qucs SuiâçS » veftus de vcrd > blanc» 
&noir^ coiïicurs du Duc d*Anjouj. 
qui n'offcnccrcoc pas vft des qua - 
tre autres de leurs cotnpatrioces, 
qu'iis^ rencontrèrent fur les degrez» 
Mais ColTeins , ayant k cutraHc , la 
"^fotidache & t'efpée nae en knnainy 
auffi. toft qu'il les eut appcrceus , fic_ 
tirer le plus proche. de les arqucbu-' 
fiers fur eux j dont Tyn tomba mort 
du coup. ^Puis vn Allemand » nanw 
me Çicirae ,natif du Duché de V vit- 
tcmberg » & fils , comme l'on dit, 
d!vn qui auoit ctt la charge de l'ar-- 
tilleric , fiit le premier qui entra daps 
la chambce» ayant demandé i 
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1* Admirai , qu'il vit aifis » s'il n'c^ic 
pas TAdmiral , il luy rcpondic » ie le 
luis > > coy içune homme, re* 
ipef^emcschcueuxgcîs Se ma vieil, 
leflè. Lors Befme , lans atitre repar- 
tie de pasoles, luy donna va coup 
d'^épée iuc la tcftc , & fut le premier 
qui s'enfanglanta du fang de TAd. 
mirai : que Codèiiif , Acciiis , & au* , 
crcs qui Aiivicenc , aeheuecenr. £c» 
ayanï fait ietcer le corps par les fe- 
nefttes dans la cour , ( où le Duc de 
Gui (e le 6:apa du pied,)ii deaoieura ex^ - 
pofe' à coûte forte d'ignominie, partie 
de iès membres Goupez,tralné par les 
Waes, enfirfl trois iours après pen- 
du pat les pieds> à Montfaucon, où U 
demeura quelques ioure, pour tro* 
phcc £e marque de la cruauté, & rage 
que le peuple de Paris exerça, noa 
ifulement fur luy eftam en vie, mais ' 
auffi furfon corps tnort. Ce que la 
poilecité ne mettra pas en oubly : 
que plu/îeurs de grand iugement pre*. 
fagent deuoir eftre fatal au princip4 
jV^thcur de £à nioit. lî entend parler de 

Cri ^ 
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Mémoires 
Htntyde Làrrame t ilhtc de Guife, 
^éapital ememy de iuidtnirsli qui fut 
tué a Blois le vingt- treis Décembre 
mil cw(j centqnatre vingt deux. Mais 
^|»étt (ic iours après, quelques gens 
' 4e cheuai enleuerenc de nuiâ ït 

corps, &: renterrcrenc fecrcccçmenu 
Qi entre les papiers, qui furent pris 
' «u pillage de les meubles» im troaua . 

ion ceftament , qu'il auoit £ûc fur la 
' fin de la dernière guerre ciuilc , s'y 
éftant tèâcottcré, te porté à la Rey- 
tts Mece: Qui le iaiknt lire en pre- 
ience .de que.lques>vns de Tes plus fo.- i 
niilicrs , éc s'y trouuant vn article , 
i)ar lequel il confeilloic au Roy de 
- Ae poiiK donnée à Meilleurs fes frè- 
tes, uy trop de biens, ny trop de pou- 
' ùoir \ elle fe tourna vers le Duc d'A^ 
■ lençon» luy diiîmt Voila vn bel amy, 
' qui vous eftoit il cher, & en fi bonu c 
' eftime. A quoy le Duc refpondic , 
<^*il ne içauoîr pas con^ien- il auoh 
• cfté fon amy, mais que par ce con* 
feil il monftroit clairciv.ent combien | 
' }l aimoic le Roy. Pareille reiponcft 
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de l'Admirai de Chaftillon, 1^7 
fut celle de l'A mbafladcur d'Angle- 
terre , lors qu'elle luy dit que TAdmU 
ralauoit donne aduis au Roy , de te- 
nir la plufpart de ^Angleterre pour 
fulpecte: Ilcft vray, dit- il, qu'il eftoit 
niauuais Anglois,mais fort bon Fran- 
çois. Or la nouuelle du malfacre de 
l^ariseftant venue en Angleterre, Ef- 
colTe, & Allemagne, il nefe peut di- 
re la haine qu'elle engendra contre 
le Roy, & la Reync Mcrc, dans le 
cœur de ceux y qui faifoient profcf- 
fion de la mefmc Religion que l'Ad- 
mirai i veu mefme, que prés de dix 
mil perfonnes de cette qualité, tou- 
tes cfpouuariécs, & cfperducs, s'en 
cftoient fuycscn ce pays- là; qui pu- 
blioient l'Admirai pour excellent 
perfonnage, grand Sciage Capitaine, 
& Thonneur de fa patrie & pour 
vrais parricides les Autheursd'vncfi 
horrible mefchancetc. Ce qui ferc- 
doubloit par les plaintes de pludeurs 
cfcoUiers Allemands : qui eftans en 
France prirent la plufpart vne tel- 
le frayeur, que laillàn^ tout ce qu'ils 
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ayoîene , ils s'cj^ eftaienc retourniez 
xhez^ eux , deccftans aupc^s de Icacs . 
parcns Se amis^^ non feulement une 
telle cruauf^éymais auffi toute la Fraiv-' 
cÇfôc les autres q;uî avoienc (esvy iou» 
rAdmical» loièoknt ^ vertu à tpus 
les Princes Allemands yd autanc plus . 
qu'il n'excelloit pas moins en coÀ^ 
fejl qu'en yaleuE ; et qui iexeticontcc 
dii£cilement au meûîef de la guérirez 
veu que Tau vent la crainte naiOi de lai^ 
piudenc€y& la icnAerue de crop de 
€Ourage» irn'y avoit pas.faurtç aufB^ 
de personnes jr qui ayans plus parti- 
caUcremciit coflrnu rAdimral,& s'er» 
«ll^ms Mccs «es P4nees5 ii^'éieyairenc: 
iurquesau j^his haut degré foninno^ . 
cence tempérance, modcftie^&roi^ - 
admirable apele à la Religion , com« 
sneU& pouvoit priaci{yalemeat re* 
connoidre par fa forroc ordinaire de 
Tivre f^& deeeux^«fiimairon5.ddnc 
BOUS ad jottfterofis ÊMPmaireçneiK ce - 
que nous avons veudc ouy dire»Âu{Ii 
' coft qu'il eftoit forty dulitiafTczma- • 

ua^ ayant pus Cjk cobç de clmoSstÇx fli^ 
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s'oftant mis à getuHue » comme ftuiû . 
cous les autres ailiftans, il faifolc luy- 
mcfme U prière en la forme accou- 
tumée aux £gltiès de France» après 
laquelle attendant l'heure du Pre£> ^ 
chcy qui fe faiioic de deux iours l'un, 
avec le chaiu des Pfeaumes» H don- 
noic audiance aux députez des £glt> * 
(es, qui luy edoiem envoyez^, ouctn-. 
ployoic le ceiTips auxatfaires publî- " 
ques -, dont 11 cantinùoit encore un 
peu à traiter après le Pce(che>iufques ■ 
à l'heure , du difner » lequel eftanc 
preft , fes fervîtéurs donieftiques» 
norfmis ceux qui eftmenr empefches 
aux çhofes neceiTatres pour le repas» 
fe trouvoîent en la fale où la cable ' 
cftoie <lreâee , auprès de laquelle . 
eftam debout >& fa femme a £bnco> - 
iié» s'il n'y avoic point eu de Pref- > 
che, l'on chamoit un Pfeaume , tç, 
plis onxlifok la beiiedtâion or dmat- 
xt i ce qu^'une inEnicé , non feule- 
ment de Françoisymais auflS de Capi- 
taines Se Colonels Allemands , quî 
«nceilç (buvene priés4eniArigecavcc • 
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i6o A/enfâires 
hiy peuvent cefraoigncr qu*il a fait 
obferver fans intcrmiflîon d'un Icul 
iour, non feulement en fa maifon, & 
en fon repos, mais aufli dans rainiée • , 
La nappe cftant oftce, fc levant &c te- 
nant debout avec fa femme 6c les 
ciffiftanSjOU il rendoit grâces luy mcf.^ 
me, ou les faifo^t rendre par Ion Mi- 
niftre. Le mefme fc pratîc^uoît au 
fouper, & voyant que tous ceux de 
fa maîfon fe trouvoient maUaifemcnt 
à la prière du foîr , au temps qu'il 
falloit repofer , & qui à caufe des di- 
verfes occupations elloit incertain, il 
ordonna que chacun vint à rilfuë du 
{oupcvy&c qu'après le chant du P fcau- 
me la prière fe fift. Et ne fc peut dire 
ic notnbtc de ceux d'entre la noblefr 
fc Françoife, qui ont commencé d'c - 
ftablir en leurs familles cette rclî. 
gieufe règle , à l'exemple de l'Admi- 
rai qui les cxborroit (ou vcAC à» la ve-f; 
rltablc pratiqua de \z pic te , n'eftant 
pas affez que le pcre de famille vc-* 
eut faintement & relïgièufcmenr^ 
il par ion exemple il ncrcdiuifoic ks 
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<îehs i la mc(me rede. * Or îl cft ccr- 
tain que ia pièce ^laimetè» oncede 
tellement admirées > mefmes de ceux 

^ du ^arty Cadiolîquc , que fans la 
crainte & rhorreur des tourmens àc 
xnafTacres» la plus grande^arcie delà 
France fc fut convcrcîe à la mefmc 
Religion & difcipHne. Lors que le 
temps de UC^ne du Seigneur s'ap» 
ptocholc , il appelloic tous ceux de 
famaifon, leur reprcfcntant qu'il ne 
luy falloir pas feulement rendre 
compte à Dieu de. fa vie, mais aulli 
de leur deportcmens : & les reconci- 
lioîr eniètnble , s'il y avoir quelque 
^lilTcniîon entre eux. Ëciiquciqu'uû 
ne luy fetpbloit pas allez préparé 
pour bien entendre & vénérer ce my« - 
ftere, il prenoit le (bin de k £iire . 
mieux inÀruire:& s'il en voyoit d'ob- 

* ftincz , il leur dcclaroit ouvertcrnent 
qù'il luy valoit'niîeux demeurer fcul, 
que de nourrir une {îiîtte de meC^ 
chans. Davantage , il eftimoîc que 
rinftintution des Collèges, & de 

J'inftru^o'n des cnnUis> eRoit uii r 
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> guliei bicn-£itt de Dieu y & l'appcL- 
loii un rcminftice de IXglirc^ & un 
apprencinagç de pieté » que Tigno* | 
, rance des lettres «voie appoKcé,nofi j 
feulemec à laRe publiqoe «ouis^uifi à . ' 
rEglifc d'epaiiiês^ ténèbres datQS lef- 
quellcs \z tyrannie du Pape avoir pris 
u natilàBcc & fon occcoiâèmeiic » ^ 
qui commando! t aux aveugles & de- ^ 
voyez/eut aind que faifoic à la nuidk 
& aux ténèbres « félon le dire: dés 

* I 

l'oetçsy le Dieu des EUcheUes & dei 
Enfers ^ <]^u ils appelloient du nom 
de Dis,ce quirobligca de faire ba-' 
flic à grands fiais un Collège à Cha-- 
ftillQn ,-en utt bel 4dr ; ^f fain, où il 
entrexenoit de très doikes Profef- 
. ièurs enialangue Hébraïque, Grec» . 
quCv^ Latine, & pluiteurs Efcoliers^ j 
Mais c'eu un ibuveratit tcfmoi-^ 
gnage de fon intégrité & retenue en ' i 
laconvoitife des biens , que dans les 
hautes dignitez qu'ail a ppflèdées,' < 
a^ant peu , comme c*cft: loidinaire 
^s GQurtifans,s*accènnnoder&ac« ' 
quciir beaucoup de ticbeilès, toutes* ' 

i 
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de l'Admirai dc^Chafii^n i6f 
fols }ln'a pas accru fa raccedlon'd'uu 
arpent de terre, ny d'une fîmple mé- 
tairie ôc encoccs qu'il fuft bonmé- 
nagcr, l'abord coucesfois de tant de 
grands Se de perfonncs de toute for- | 
te de condition , qui de cous endroits i 
de la France fe faifoit cb cz luy fut les 
affaires publiques , Tobligeoic de 
' prendre libéralement pour ces hodes 
ce que (on bon mefnage luy avoic^ 
pu ei'pargner j de iotte qu'il nelailTa 
pas moins de quarante mil livres de 
debccs à Ces héritiers , outre fix itiit 
livres d'interefts qu'il payoit par an 
à Ces créanciers. Il ne faut pas audî 
padèrfous filence l'incroyable union 
aefpnc Ôc de charité Se bien- vetl> ' 
lance qui eftoic entre .les trois frères 
de Cbaftillon , telle qu'ils ne fcm- 
bloient qu'une mefme ame. L'Ad- 
mira 1 a vetcu cinquante cinq ans, C%x 
mois & huit iours. Sa taille efioic 
moyenne, fa couleur vermeille, fes 
membres bien propbRÎonnez, fou 
viÉige calme & ferain, iâ voix agréa- 
ble ôc douce , mais ù. voix un peu 
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Mémoires 
tardive & lem^» Ta complexîon bon- 
ne , Ton gcfte & ibn marcher avec ^ 
bicn-fcaucc, & une gracicufc gravi- 
tés Il beuvoic peu de vin , ilk nfan- 
geoic peu^ & ne dormoîc au plus que 
icpchcuresiEt depuis la dernière paix 
ne laida pafTer un ieul iour qué de-» 
vant que fe coucher» il n'euft efcric 
de fa main dans Ton papier jciirnal» 
les chofes dignes de mémoire , qui 
eftoient arrivées durant les troubles^ 
Ce qui ayant elle trouve après ftn 
more» & porté au Confeil du Roy». 
Tes plus capîtailit énntemisettfent ew 
grade admiration la douCeur & tran-^' 
quilîtcdc Ton efprit. Davantage^ dc-i» 
puis la paix , s'éllant retire à là Ro-* 
chelie » il ne Te paffa point de lottc 
qu'il ne leuft» ibir & matin , un des 
fermons de Calvin, fur le Liurc de- 
lob i difant ordinairement que cette 
hiftoire eftoit £^1 confolation & foa 
remède gênerai en tous fes maux..* 
Ayanr eu de fa première femme cinq 
enifans en laî(& quatre en i^ie^Loui^ 
fe fon aiihçe , marice a Teiigny , qui 



de l'Admirai de Chdfiilhn, tSs 
dit tué la mcime nuii^ que ion bcaa« 
perc i & depuis marice en Iccondcs 
nopces à Guillaume, Prince d'Oran- 
ge, duquel mariage eft i(iu Frédéric 
Henry Prince d'Orange, & Gouver- 
neur gênerai des Païs-bas unis, Fran« 
çois, Odet,& Charles, donc les deux 
plus grands erchapereoc de ce dece- 
ftablc maflacre; le troinéme, quin'c- 
ftoicâgé que de fcptans & huit mois, 
fort joly, 6c couc le plaiAr du pere,fuc 
pris, &c commença dés Ton enfance à 
porter la Croix de Chrift. Safecoiu 
de femme demeuiée groiTe , accou- 
. cha d'une ÂUe quatre mois après j & 
ne fut pas long-temps de retour chez ' i 
elle cnSavoyc, que le DucPhilbert 
ne la EHarrefter priToanierc» 
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de C Admirai de ChaftUlou. \69 
feulement» mais comme un e hiltoice 
que i'ay apprife de ceux qui eftoicnc 
de la partie/ Ce notable Seigneur, 
deux heures apces avoir donné le bon 
(bir ifa femme, fut réveille par les 
chauds foûptrs & fanglocs qu'elle 
jcttoit \ il Te tourne vers elle, après 

2uelques propos» il luy donna occa- 
on de pader ainfi. 
C cft à grand regret, Monfieur,que 
le troublé voftce repos par mes in- 
quiétudes : mais eluns les membres 
de Chrill, dcfchirez comme ils font, 
Bc nous de ce corps ; quelle partie 
peut demeurée inTenûble i Vous, 
Mon(ieur n'avez pas moins de fenti* 
ment , mais plus de force ï le cacher. 
XrouvereZ'Vous mauvais de voftre 
jgdcle moitié , H avec plus de fran^ 
chi/c q^Jc de rcfpcd elle coule fes 
pleurs &fes penfées dans voftre ièin? 
^ous fommes icy couchez en deli* 
CCS .9 & l^s corps de nos âreces, chair 
noUre chair , & les os de nos os, 
£ot\z lès uns dans les cachots, les au. 

champs, i U meccy des 

««'* 
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I70 Mémoires 
chiens & des corbeaux. Ce liâm'cft ^ 
un tonvbeau ^ puis qu'ils a onf point 
4e tombeaux: ces liaceux roc rcpro- ' 
cheijyt, qu'ils ne font pas eîifevelis. ! 
Pourrons nous ronâer en dprmanr» 
& qupu n oye pas nos frères aux . \ 
foùpirs de la mort f le me remcmo- . 
rois icy les prudens idi&oiirs defquels 
vous, fer notez la bouctie â MeHieurs 
vos.firercs : leur voulez* vous aulîî ar- ' 
racher le cœur , & les faire demeurer 
fans courage comme fans refponG:2 
le tremble de peur que cette prudca. ^ 
ce foitdes enfans du ficelé , & qu c- 
ftré tam fage pour les hommes, ne 
foit pas eftre fage à Dieu , qui vous a 
idonnc la fciencc de Capitaiiic. Pou* " 
vez-vous en confcience en refufcr 
Tufage à fes Enfans? Vous m'avez ad« ' 
voué qu'elle vous rcveilloic quelque* 
fois : elle elt le truchement de Dieu. 
Craignez- vous que Dieu vousfafTe 
coupable en le fuivat^t. L'efpée de* 
Chevalier què vous portez eft-cUc 
pour opprimer les affligez , ou pouc 
arràchcr des ongles des Tyram? Yoii& 

avez 
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de V Admirai dt Chafiillon. lyi 
• ave? confclTé la jullice des armes 
contre cux:pouLiGk bien voftic cœur 
quitter Tamour du droic5l pour la 
crainte du iucccsfC'cft Dieu, qui ofta 
le iens à ceux qui luy refiderent , Tous 
couleur d'cfpargner le fang. Il f^ic 
(àuver Tamc qui fc veut perdre , & 
. perdre l*amc qui fc veut garder. Mon* 
lieur^i ayfur le cœur tant defang vcr- 
fé desnoftres: ce fang & voflre fera- 
me crient au Ciel ters Dieu , & en cé 
.lit contre vous, que vous ferez ineur^ 
trier de ceux que vous n'cnipefchcz 
point d'eftrc meiirtris. 

L'Admirai refpond ; Puis que ie 
n'ay rien profité par mes raifonnc- 
,mens de ce foir * fur la vanicé des e(l 
meutes populaires ^^la douteufc en* 
trcedans un party non formé» lesdifw 
ficilcs commencemens, non contre 
la Monarchie, mais contre les pof- 
{effeuss d'un Eftac quîâ les racines 
.eiivleijies,€anc de gens inccreiTeziU 
inanutenrion , nulles attaijues par 
djeboas , mais générale paix, nouvel- 
les & en fa première âeurj,& qui pis 
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cft , faite entre les vol fins conjurez^ 
& fake exprès & noftie ruine \ Puis 
que les clefc<5tions nouvelles du Roy 
deNauarre & du Gonneftablc , tant 
de forces du collé des Ennemis,tât dç ,^ 
foibleflès 4u noftre, ne vous peuvent 
arrefter ; Mctcez la main fur voftrc 
fein , & fondez à bon efcient voftrc 
confcicncc , fi elle pourra dîgcrcf 
les déroutes générales , les oppio- 
bres de vos Ennemis, & ceux de vos 
Partifans; les reproches que font or- 
dinairement \cs peuples quanji ils 
jugent les caufcs parles mauvais (uc 
cez, les trahîfoiis des voftrcs, lafuitc> 
Tcxil en pays eftrange , là les choque- 
mens des Anglois, les querelles des 
Allemands, voftre honte, voftrc nu- 
dité y voftrc faim , & qui cft plus dur^ 
celle de vos enfans. Taftczcncorcsii 
vous pouvez fupportcr voftrc mort 
par un bourreau, après avoir vcuvo- 
îlre mary traifné & opofcà Tigno 
minic du vulgaire y & pour fin, vo 
enfans s infâmes valets de vos ennc 
rais , accréus par la guerre , & tciom 

. '}'' ' 
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phans de vos labeurs, le vous don- 
ne trois femaines pour vous efprou- 
ver : & quant vous ierez à bon cf. 
cicnt fortifiée contre tels accidcns, 
îcm^eniray périr avec vous, & avec 
vos amis, L'Admirai répliqua : ces 
trois femaines font acheuccs i vous 
ne ferez iamais vaincu par la vertu 
de vos ennemis, ufez delà voftrc, 5c 
ne mettez point fur voftre teftc les 
morts de trois femaines. le vous 
fbmme au nom de Dieu , de ne nous 
frauder plus , où ie feray tcfmoin 
contre vous en fon iugcmentt 
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5EIGNEVR DE CFfASTlLLON, 
Admirai de France. 

Près que les Ennemis cu- 
rent paflTc ie trou Feron , Se 
que la Chapelle &c Guifc fu- 
rent pouxvcuës de ce qu'il falloir, 
îe dis a Monfieur le Conne 

H iij 
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qu'il fçavoît comme toute la fron- 
tière de Picardie eftoit demeurée 
defpourvcuc , & que sM luy fem- 
bloit bon , ie m'achemîneroîs avec 
tine bonne troupe de gendarme- 
rie : & que cela ne pourroît que 
•grandement favorîfer ladite fron- 
tière, luy ramenrevant aufli les ad- 
vertiiremens que ic luy avoîs dit, 
que /ournellement me faî/bient 
Me/ficurs de Villcbon & Senar- 
pont ; qui portoient que les enne- 
mis dévoient faire leur efFort du 
coftc de Picardie \ Et ce qui me 
fbrtîfioit encore le plus en cette 
cpinvôn , c'eftoit que les bandes 
Efpagnoles , qui eftoîent dans le 
nouveau fort de Hcfdin , n'eftoîent 
point délogées : & que ie m*afïcu- 
rois qu!ils ne s'attaclieroient point & 
une place fans celle- là: carc'eftoicnc 
les plus vieilles & meilleures bah- 
des qu*îls euïïent , & fur lefquel- 
les îls faîfoient plus de fondement, 
il trouva bon que ie m'y achcmi- 
fiafTe. Et pourtant le deaxiefmc 
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J*Aouft Tan 1^57. îe partis de Picr- 
repont à la pointe du îour. Et , dc- 
uant que de partir , ic parlay audit 
fieur Conncftable. Qui me die, ^uc 
îe me haftafle de nValler mcttifc à 
Saîiid Quentin. le partis à Theurc 
mcfme auec ma compagnie, celles de 
Mefficurs le Comte dç iîarpn , de 
GcrnaCjdc la Fayecte^& les bandes de 
chcuaux légers des ÇapîtaincsMirau- 
mont ^Tepelles François , & Achif- 
fon Efcpiïbis : ni*aclieminay droit 
â la F?te i pource que ic ne pouuois 
prendre autre chemin i àraifon^que 
les ennemis , auec toutes leurs for. 
c^s, eftoîent pnr|:e S ainâ: Quentin & 
Môny i corqme il fe defcouuroît aifc- 
mcnt par les feux qu'ils mettoycc de- 
4^ns des forts & villages. Mais, pour 
cftre mieux alTeuré du chemin qu'ils 
tenoîent, îe mis les clieuaux légers, 
tant François qu^EfcoIlbis , de leur 
cofté , ôc leqr fis entendre le chemin 
que îe tenois , pour me mander fou- 
ucnt de leurs nouuelles, Er , pource 
que le Capitaine Tcncllcs efloit du 

H iiij , 



178 JidemoîTes 
païs, & qu'il le connoiiroicbien, îe le 
fis donner plus auant que tous les au- 
très* Eftant arriué à la Ferc , îl vint 
bicn-toft après le Sieur de Concyrqui 
me die, que Monficur le Connclla- 
blc me mandoit , que ie m'haftairc de 
m'aller mettre dans Saint Quentin. 
Or n'auois-ic encot nulles nouuelles 
de mes coureurs^^: ne pouuois penfcr 
où pourroîenc eftre Icfdics ennemis: 
qui fut caufe quc i'cnuoyay d'autres 
gens à chcual pour les reconnoiftre: 
&ie prisrefclutionaucc ceux qui cô* 
iioîlîbîcnt bien le païs, de m'en aller 
droit à Han; pour ce que de là il m'c- 
{l:oit plus facile d'entrer audit Saint 
Quentin \ à raifon qu'il euft eftc mal- 
ai(c, qu'encores que lefdits ennemis 
fc fuflcnt voulu W arreftcr, qu'ils l'euf- 
fcnt fi eftroittcment enueloppc, que 
par l'autre cofté de Teau ic n'y fuflc 
entré. Et d'auantage ie leur gaignois 
le deuanr, pour couurir Peronnc , & 
tout lereftedc lafronticre. Il yauoit 
bien quelque apparence , qu'ils ne fc 
vouloîcnt pas arrefter là j car ils bru- 
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loîcnt & villages & fourrages; ce qui 
n'eft pas accouftumcà gens qui veu- 
lent conqucrît ôc garder vn pais. Il y 
auoicVmq bandes de gens de pied de- 
dans la Ferc^dcs CapitaînesCaumôr, 
qui en auoit deux -, Saint André, 
Rambouillet , & Poy -, aufquelles 
eommanday de partir incontinent, 
pour s'en aller droit à Han •> encoics 
que Saint André & Rambouillet fuf- 
fent ordonnez pour aller auCaftelet^ 
& que pour cet effet fulTent partis du- 
dit Pierrcpont le foir précédant que 
moy , à rafîîcttede la garde. Mais 
ils n'y pouuoîent plus aller , pour leur 
cftre empefchéle chemin par lefdits 
ennemis. Le Sieur de Concy futpre- 
fcnt à toutes les délibérations que îe 
fis.Parquoy îe Icpriay^de s'en retour- 
ner deuers Monfieur le Conneftablej 
-pourluy faire le tout entendre : mcf- 
mcs que ie ne laifiToîs dedans la Ferc 
que le fieur de Vvallon auec fa bande* 
Confiderant, que noftie camp venoîc 
coucher à trois lieues de là, & qu'il 
fcroitaiCc d'y remédier, &:y meure 
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d'autres cn^cîonesun'eftant achemmé 
pour Hari:enuiron à demie lieue de la 
Fere i'cu nouuelles de mes coureurs, 
que les ennemis fe logcoyeni dcuant 
Sain(5t Quentin, & auoicnt défia veu 
quelques tentes drefTées près la mala- 
deric du fjiuxbourg d'Ifle : mais qu'il 
fembloit qu'une partie de leur armée 
couloir le long de l'eau , tirant au- 
dit Han. Parquoy les gens de pied, 
&le bagagc^quî prcnoicnt ce chemin, 
îe les fis prendre à la main gauche par 
Genly , pour aller plus fcurement j & 
nioy allay droit le chemin ; mettant 
gens deuant jnoy, pour cftre adueityj 
car le païs eftoit alîcz aduacitageux 
pour prendre FeJpaity .quci'euiîè vou- 
lu, au nombre d'ennemis que l'eulfe 
irouuc. Enfin i'artriuay à Han , & à 
l'entrée ie rencontray Vaulpergues, 
aiiec vne lettre de^rrcance du Capi- 
taine Brcul , 'Goauerncur fde SaitiiSl 
Qnemînrquî mefifcncendrc legrand 
cftonnementquî eftoit dans censé vil* 
le là qui'iileftoîtideihefoin^ delà 
^cauriribien prx)mptcnient., oii>cHc 
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cftoîc en grand danger* Apres m'eftrc 
informé du çhcmin -, & qu'il nVcuft 
dit, qu'il fc faîfoic fort , de me mettre 
dedans cette nuid là j mais qu'après 
ce neferoitpas fans grande difficulté: 
ie me refolus d'y entrer cette mefme 
nuîdt : &3 fans que perfonne fe defar- 
maft^ ie les fis tous aducrtir , qu'ils fif- 
fent tous manger vne mefurc d'auoy- 
ne à leurs cheuaux, & que ie Youlois 
partir dedans demie heure:les vouUt 
bien informer d'vne chofc, qui eftoit, 
queîc prioisles Chefs fic Capitaines^ 
de fe paflcr au moins de valets qu'ils 
pourroient; & quant aux gendarmes^ 
qu'ils n'y menaflent point plus d'vn 
valet chacun 5 & entre deux archers 
vn ; & que ie m'en allois à Saind 
jQuentin, pour y attendre le ficge^où 
îe ne leur ferois pas baillervîures pour 
d'auantage deperfonncs. Et ,pource 
que i'euflc bien>5Qulu y pouuoir con- 
duire cette mefme jiuitU les cinq en- 
feignes de gens de pied que i'auoiî^ 
fait partir d^ la Fere , m'eftant enqujs 
où elles cftoicnt ^ îe trouuay^ .gu'jî 
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n'cftoic encor arrîué que celle du 
Capitaine Poy^fi lailée & fi harraffée, 
pour venir fraichcmcnt de Gafcognc, 
que quafi la moitié eftoit demeurée 
parles chemîns.D'autre part le Capi- 
taine Caumô^ eftoit demeuré derriè- 
re à la Fcre^pour faire déliurer les ar-. 
mes de fesloldacs, qui eftoient encor 
cncaîflccs fur des chariots. En forte, 
que tout confidetc;de toutes ces cinq 
bander ic ne me pus feruir que des 
deux , du Capitaine Saint André &c 
Rambouillet: & encor qu^ellesfulséi 
bien loingderriere^fi eft.ce,que ie dô-i 
nay ordre ^auantquede partir, poul- 
ies faire marcher incontinent qu'elles 
fcroientarrîuces. A\nÇ\ , queie don- 
nois ordre à mon partcment,les fieur^ 
de larnac & Luzarehes me vinrent 
dire enfcmbleitienr, qu^il ne leur fem- 
bloit pas bien raîsônablc que îe m^en- 
fermafl'e dedans Saint Quentîn,pour- 
ce que ic pourrois faire plus de feruice 
cftant dehors ; mais fi ic voulois, 
qu'eux ^ & tous les Capitaines qui 
cftoient làaucc moy, s'y en iroyenr^ 
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& qu'ils s'accordcroyem cous fi bien 
cnfcmblc , que le feruice du Roy n'en 
demeureroit point. le leur rcfpondis 
en peu de paroles, qucie les remer- 
çiois du confciî qu'ils me donnoienr-, 
mais que i'eftois commandé d'y en- 
trer, & qu'à cette intention eftois- je 
venu là:ôc que i'aimcrois mieux auoîr 
perdu tout cequei'auoîs vaillant,que 
d'y auoir failly : pour le moins le- 
roient.ilstefmoîns,que ieferois mon 
deuoir d'y entrer. Et, après auoir ad- 
uerty mondit Sieur le Conncftable 
de toute ma rcfolution,par le Sieur de 
Borran,quï s'en retournoit deuersluy 
dudit Han ; ie montay à cheual enuL- 
ronvne demie heure du Soleil, met- 
tant mon Marefchal des logis deuanc 
moy aucc cinquante bons cheuaux & 
de bons guides: auquel ie comman- 
dayde marcher cent pas deuant moy 
feulement : &quoy qu'il troujaft en 
fon chemin qu'il le chargeaft fans le 
marchander, Auffi aduertis-je tous les 
Capitaines & leurs troupes , de ma 
tcfolution > & de ce qu*ils auoient à 
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faire. le n'eus pas gueres maiché, que 
ïc troLiuay TAbbé de Saind Prins,- 
lequel eftoir forty ce foir là , enuiron 
les quatre heures, de Saind Quentin; 
qui me dit , qu'il s'en alloit rrouuer le 
Roy 5 & qu'il efperoit eftre le lende- 
main à {on leuer. Apres que ie me 
fus cnquis de luy du logis des cnne.. 
mis , & fommairemenc des autres 
cho fes i ie le priay de prefenter mes 
très- humbles recommandations à la 
bonne grâce du Roy , & luy dire 
qu'il m'auoit trouuc auec vne bon- 
ne troupe , qui faisons tous noftre 
conte ( Dieu aydant ) d'entrer cette 
mefme nuid dedans S. Quentin , où 
i'efperoîs que nous luy ferions vn bon 
ièruicc. Auffiy arriuay-ie à vne heure 
après minuîdt , où il entra auec moy 
de la quatre partie les trois de la gen- 
darmerie pour le plus : les autres, ou 
pour s'c,flre perdus par les chemins i 
une allatrae que nous y cufmes , ou 
par faute de bonne volonté ,,ny en - 
^ >,*4.^ lièrent point. Quant aux cheyaux- 
Fj;îmçpis,(kgers Jj;an§pis & ÇfçoITois^quictoict 
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partis du Camp avec moy, il n*y en 
avoir un fcul airivc quand ie partis de 
Han y auflî n*entrerent-îls point à 
Saint Quentin. Des deux bandes de 
gens de pied qui partirent de Han, 
comme ie Tavois ordonné, il entra 
cette mcGne nuiâ: environ fix vingts, 
conduits par le Lieutenant du Capi- 
tainc Rambouillet : car avccques au- 
tant d'autres, le Capitaine S. André 
s^eftoit perdu la nuîd, lequel toutes- 
fois y entra le iour à quatre heures 
après midy. En fojmmc que pour le 
plus de ces deux bandes , il^ entra 
deux cens cînquaate hompnes. Or 
cftant arrivé là de nui£fc, comme le 
poincft du iour fut venu, ie m'en allay 
aufaux-bourgs d'Iole, oùie trouvay 
que nos gens le iour précèdent avoîêt 
abandonne le boulevart , qui y avoît 
cftcfaic nouvellement, & s'cftoierit 
retirez i la ^vieille :muraîlle,s'excufan5 
que pour n'y a^oIh point de parapçt 
audit boulcvartkl'autre part que poii^r 
avoir gagné les Efpagnpls des mai- 
£oxïs fui le j^ofd du folle > qui leur 
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cftoient à cavalier : & enfin pour îc 
peu d'hommes qu'ils avoîenc pour le 
defFendrç , ils avoîenc cftè contraints 
de ce faire. M'cftant enquisdes gens 
de guerre qui y cftoient, ie trouvay 
que la Compagnie de Monfeigncur 
le Dauphin y eftoic quafi complète* 
Quanta la Compagnie du Capitaine 
Breul^qui en e^loit Gouvern:^ur, il 
me dit que la fleur de Tes* hommes 
cftoient à Bohain, où il y avoit une 
cfc^ce des meilleurs hommes qu^il 
euft 5 principalement d*arquebufierst 
Cela f^coit aîfé à croire , car le de- 
meurant eftoit fort piètre. Il eftoic 
cxcufablc d*unc chofe: c^eftoît qu'il 
n'y avoit pas plus de dix iours quMl 
cftoît entre en cette place;&: fçay bien 
qu'il avoir perdu beaucoup de Tes 
foldacs au partir d'Abeville, Voyant 
de quelle importance nous eftoit de 
garder ce faux bourg , ie pris Topi 
nion de tous les Capitaines , pour 
fçavoirce que nous y pj3urrîons faire* 
Pour le plus expédient il fut conclud 
que fur le foir nous fej:ions faire une 
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(bicic 5 pour mcctrc le feu dedans 
les maifons qui nous faifoienc le 
dommage ; Ôc qu'ayanc ofté les enne- 
mis de là, nous ferions faire une tran- 
chée tout le long du boulevart , qui 
^ ferviroit de parapec. Cependant pour 
ne perdre point de temps, ic fistra- 
vaillcr à deux flancs , pour regarder la 
pointe dudit boulevart;ce qui fe trou- 
voir, en faifant ouverture à la murail- 
le tant qu'il en falloir pourTembou- 
chcurc d'une pièce d'artillerie , & Ci 
fis travailler à une tranchée, d'où le 
rampart avoir eftc ofté, quand Mon- 
fîcur le Marcfchal de Saint André 
cftoît d'advis de faire retrancher ce 
faux-bourg : car en cet endroit Ton 
pouvoît faire brefche en moins d'une 
heure, qu'il n'y euft eu homme qui 
euft ofé s'y prefentcr-, pource que le 
dehors cftoit beaucoup plus haut que 
le dedans , & eftoit le rampart du 
tout ofté. Ces chofcs aînfi ordon- 
nées , ie m'en allay faire le tour de 
toute la haute ville, pour voir ce qui 
y feroît à faite, départir les quartiers 
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&c faire que chacun commençait ay 
travailler, fans attendre la nccelîîté# 
Et cependant ie mandayà ceux de la 
ville qu'ils s'aflemblafl'ent en leur 
hoftel commun , où ils appelleroienc 
tous les plus notables de tous les 
Eftacs,pout entendre ccqucravolsi 
leur dire. A yant donc reconnu Iç tout 
de ladite Ville, $c que îc fus venu là, 
où déjà ils eftoicnt aiTcmblcziieleqr 
dis tout ce que ie pouvoîs penfer, qoi^ 
pourrait fervîr ppur leç ^jleyçcr, 
comme pour lors ils çn prent grande 
deraonftratîon : ce que tpucesfpisnc 
leur duragueres. Et outre cela iefiis 
mettre par mémoire ce à quoy il me 
fembloit eftre bon de pourvoir , SC 
dont il faîloît qu^ils filfent prompte 
& diligente recherche } comme de 
tous les hommes qu'ils avoîent e 
leur ville , ayans armes , & qui le 
pourroîent travailler , tant hommes 
que femmes :Çc qviepour cet effet il 
falloit faire une recherche de tous 
les outils y hottes de paniers , pour^ 
faire le tout apporter à leur Maifon 
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de Ville , afin que plus facilement on 
les pût là trouver quand on en auroît 
affaire : & qu*en une fi grande Ville 
il y avoir grand nombre d'ouvriers, 
pour en pouvoir faire une bonne 
quantité, pourtant qu'ils les advcr- 
tiifent d'y travailler continuellement: 
& pourcc que ie ne doutois pas qu'il 
n'yeuft une fort grande quantité de 
bouches , qu'il f\lloit fçavoir dequoy 
nous les nourririons : qu'ils filFent 
donc une defcription de tous les 
grains, vins & beftail qu'ils avoient 
en leur ville, & que tout ce qu'il trou- 
veroîcnt par les maîfons, qu'ils le 
miflenr en garde de ceux mefmes à 
qui le bien appartiendroit : & afin 
qu'il ne s'en fifr point de dcgaft , ie 
ferois faire une deffcnce à toutes per- 
fondes de n'y toucher fur la vie, at- 
tendant que i'euile mis un ordre pour 
la diftribution: auflî de me faire dire 
quelle quantité d'artillerie ^ poudre 
éc boulets il y avoit^» & quelles gens 
pour la manier & pour en tirer. Et 
poiiï ce que faifant la ronde de leur 
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ville : j'avoîs veii ufer grande amonî-. 
tion fans propos , j avoîs donné la 
ruper-intcndance de toute rartillcrîc 
au Capitaine Languetot,& fous luy 
deux Gentîls-hommcs de chacune 
Compagnie de Gens-d*armcs , qu£ 
cftoicnt dix en tout, afin qu'il les pue 
départir par leurs quartiers , & les 
foulager : & pourtant que ceux qui 
la manioient jculfent à luy obéir; ôc, 
que ie voulois fçavoir rous les foirs 
quelle quantité de poudre fe feroi 
tirée le iour : & ainfi qu ils eullent à 
luy monftrer toutes les poudres quMIs 
avoienr, 5f les lieux oiiils lareciroict, 
pour me rapporter fi elles ne feroienc 
Çoint en lieu dangereux. Davantage^ 
le n'avois point de connoîllancc 
qu'ils eulfent plus de deux moulins en 
toute leur Ville, Tun à eau , l'autre à 
vent , & quel moyen ils avoient de 
moudre fi ceux-là leurs failloient. Cc- 
furent les principaux points de l'or- 
donnance que ie leur fis pour lors, 
leur dîfant que de ce qui me fouvîen- 
droit, ic leur ferois à toutes heures 
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entendre : &: leur monftiay des Gen- 
tils- hommes qiic i'avois àl entour dc 
moy , lefquclles ic leur envoycrols 
quand befoin feroit : & qu'ils Tatis- 
fiflcnt toujours promptemenc à ce 
que ie leur manderois par eux. Et 
pourcc qu'ils avoicnt tous pris par 
mémoire, ils me dire qu'ils s*en al- 
loîcnt pour y fatisfaire promptcmenr, 
&puis m'en advertiroient. Bien, me 
dirent-ils, fur l'heure mefme, qu'ils 
avoicnt quinze ou. feize moulins à 
chevaux, qu'ils faifoient déjà travail- 
ler en toute diligence. le leurs fis 
mettre plufieurs petites chofes par 
cfcrît ^ aux mémoires qu'ils fircnr, 
afin d'y donner ordre, dont il ne me 
fouvîcnt pa$ bien j car auparavant 
icn avois drellé un bien ample; le 
mets ce qui eft le principal & le 
plus necciîaire, Eftant allé de là à mon 
logis , ic fis aflembler tous les Ca- 
pitaines i Aufquels ic fis entendre 
î'occafion qui m'avoitli amené. Tor- 
dre que i'avois donne à ceux de la viU 
le ,& ce qui me fembloît cftre le plus 
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nécelTaîre pour lors. C^eftoit de de- 
partii: les quartiers, & que nous allaf- 
iîons tous cnfcmblejpour faire coût 
ce qui feroic bon de taire , afin que 
puis après chacun fill travailler en fbn 
endroit. D'une chofe IcsTuppliols-je 
rousi c'eftoîtque chacuu connoiftroit 
oupenfcroit eftre bon de faire , qu'il 
m'en advcrtift, & que îc le rccevrois 
toufiours de bien bonne part : mef. 
mes pource qu'il y aucîtdes gens de 
bien & expérimentez dedans les 
compagnies y Se qui s'cftoicnt trou- 
vez en d'autres fiegcs : que Ton leur 
(dît qu'ils mcferoient plaifirde m'ad- 
vertir de ce qu'ils penfcroienr pou- 
voir fervîr. De là nous nous en al- 
lafmcs départir les quartiers, & com* 
menccr à l'heure mefme a faire tra- 
vailler aux lieux qu'il fut advifé* Ainfi 
ordonnay-je à tous Capitaines , tant 
de cheval que de pied ,qu*ils m'euf- 
fcnt à bailler le nombre de leurs 
hommcspar roollci, tant pour voir ce 
que i'avois pour le coml^t^ que pour 
félon cela faire faire la diftiibuiioa 
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4cs vivres. Et pourcc qu'en me pro- 
menant il y avoit grande quantité de 
jArdîns, luiques fur le bord des foflcz, 
pleins d'arbres , principalement du 
cofté de la porte Saine lean , à l'om- 
bre defqucls les ennemis pouvoient 
venir tout a couvert iufqucs au bord 
4iudit fofl'c. Encores qu'il full tard, 
i'envoyay quérir tous les Charjpc tiers 
qui fe purent trouver, queîc ns con - 
duirc par deux Archers de ma Com-^"^ 
pagnic , afin d'employer le refle de 
la iournce à couper arbres pour faire 
fafïîncs ; & qu'ils continualfent tous 
les iours. Ce qui fut fait tant que l'on 
peut : mais non pas tant que ce qui 
y demeura du cofté de la porte de 
Rcmycourt,ne nous apporraàla fin 
grand dommage. Or pource qu'il 
avoit efté conclu de faire cette fortie, 
comme il a cft5 dit cy-dcflus, pour 
brûleries maifons qui nous nuifoicnt, 
&c pour cflayer de regagner noftrc 
boulevart d'Illc \ îe priay Meflîeurs 
de larnae , Teligny & de Luzarches 
de la faire faire ainfi , & iufqu'ai: lîcu 
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que îe leur monftray. Cependant que 
je m'en allois au clocher de la grande 
Eglife , pour reconnoiftrc raflîetrc 
du guet des Ennemis , & voir par où 
l'on nous pourroît faire venir du fe- 
cours , afin que ie le mandafTcj & 
mefmes fiilèvoîrà Vaulpergues, que 
i'envoyoîs exprès pour cela ; pourçc 
qu'il iBe fembloit que cela cftoit le 
plus neccfTaire , & que plus on arten- 
droit, plus fcroit-iî difficile: le fus 
plus d'une grand heure & demie pour 
luy monftrer le lieu par où il auroit à 
venir , fi on luy ballloît des gens à 
conduire , lequel euft efté trop plus 
aifé5quc celuy par lequel il le€ amena; 
Car au lieu qu'il donna à la tcftc d*un 
Corps de garde de gens de pied , & 
en lieu fort defavantageux , pour 
ceux qui vouloient entrer , il eut 
donné entre deux Corps- de-garde, 
Tun de pied & Tautre de gens de che- 
val , où ils n*eurent trouvé que des 
fentinelles,& avant que le Corps-de 
garde euft penfé a ce qu'ils avoienc 
à faîre,ceuxqui cuflbnt voulu entrer, 

pouYOÎcnt 
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pouvoycnc guigner ime colîne le long 
des vignes : par où le Capitaine Saine 
Anirc eftoit entré en plein iour, 
pouvoicntcux aufli entrer en defpic 
de tout le monde j car eftant nuict 
obfcure comme elle eftoit , il euft efté 
mal-aifé qu'un corps-de- garde fc 
fuft déplacé pour le venir chercher; 
pour le moins qu'ils n'eudcnt eftc en 
lieu de feurctc , eau c*eftoit fort prés 
de la Ville. Cependant que î'cftois 
fur ce clocher lafortîe fe fitimaîs nos 
gens trouvèrent les ennemis fi forts^ 
qu'ils ne purent exécuter tout ce 
qu'ils vouloîent» Et encores qu'ils 
trulaffent quelques maifons , fi ne 
furent pas celles qui pous «uifoient 
le plus , & fallut que nos gens fc 
r^tîraficnr , cftans pourfuivis de fi 
prés des Ennemis , que quafi furent^ 
ils en danger d'entrer avec eux pefle% 
niefle;& ne peut- on fi bien faire, que 
devant que partir de ii ils ne brû- 
lafTent le tape-cul , par où rentrée 
dudit boulevartleur cft^it aifée :car 
il ne rcftoît plus qu'une petite porte; 

I 
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que l'on euft ajfcmenc rompue d'iua 
cpup de pied.* & du boulevart pour 
entrer au faux>bourg , il n*y avoic 
qu'une muraille enulron de fepc ou 
huLC pieds de haut, ou il y avipit enco- 
res deux grandes brefclies , par o^ 
IW.portoic la terre /ur une place 
forme , qui ji'e^loicnt boucbtées, que 
de claycs. & quelques balles de laine} 
Parqi2oy côuce la nutr, & en la plt|$ 
grande diligence que le pus , ie fis 
^ire une tran^héCi po^r amufet le^ 
Eancmis le plus lopg-cçnips que iç • 
pourrois ^ càr ie* voulois attendre le 
plus card que ie pourrois â abandon- 
ner ce faux- bourg , ençores que 
i'euâe beaucoup d'opinions contre 
moy. £c y avoir deux rairons prin. ' 
cîpales , à quoy ie nie pouvois conr 
relier \ L'vne que par les maretson 
y pouvoir venir par deux endroits» 
& . prendre . nos ; gpns. par • îc der- 
rière, & que <îei«roic en danger , en 
1 s voulant cctir^r ou {eçou^ir de per« 
dre la ville avccque le faux-bouçgi 
L'autre que i'avois lî peud hommes». 
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que Je devois pludolk regarder à les 
conserver, qu'a les bazarder y & mef* 
mes que i'avois veu qu'à cecce lorcic 
Tavois perdu ou eftropié quinze ou 
feîze des meilleures hommes que 
î'eulle, entre lefquels edoic k Capi^ 
toine Saine André. Enfin pour ne 
demeurer poiiic opiniaftre en une 
choie deraiibnnable 9 ôL conci:e Vo^ 
pinion de cous les Capitaines 9 ie dis 
que quand ie vcrrois plus grande 
eccafton , îe me recir eroîs s Mais i|tte 
cependant il falloir ^i^^ire auifi bqiiae 
mine^que li nous ne le voulions poinc 
abandonner : & cependant y faire 
bonne garde , & principalement par 
les «ndroits par oii on ^iOa^i qu'iU 
pouvoient venir par les marets , afin 
de n'cftre point furpris par là , s'il 
eftoit podible t 8c fur tout qu'il ne 
full point divulgué que ie vouluilè 
abandonner ledic faux^bourg, Le^. 
iccond iour que ie fus arrive au- 
*ilir Saint Qnentîn , îe dis atiX' Capi- 
taines ) encores q^e les Ennemis y 
coiTcnc bien eu cotuiq^ance de qi^l-* 
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que fecours qui ciloic entré dans 1a 
Ville, il eftoic-ilbien maUaiCc qu'ils 
.failênc bien alTeucez de^ce, qu il 
avoit. Et pouicanc, que i'ayois ei^- 
-vie de faire^ortir quarante ou x:in- 
^quatue çl^evaux , peut donnée fui: 
j'un deslogis,qui ctloicup peu plus 
avani--que le village de Rçmy court, 
.& a(Ièz .e(carcé des autres :^ que 
ion qu'ils fe gouvemoienc, nous ad* 
yilcrions le moyen ^qu'il y ayoic de 
direiTer quelque entreprife. Et pouç;. 
ce qu'ils avoienr eu de ja connoiflan* 
. jCC^dc la Compagnie de Moafeîgneui 
le Dauphin ^ ie dis à Mondeur de 
Teligny, que ie le priois de donnée 
x:ett« ChiMige à quelque fage homme 
de fa Compagnie » qui fur CQUt fç 
donnai bien de garde de s'a; tacher, 
ny de s'amufcr à combattre -, 2c 
que laibitîe que ie fiùfeis Êiire pour 
lors , .n'eftoic que pour eiTaycr de 
drelTer qi^elque meilleure enrrepri- 
fc. Il me pria de me ropofer fur 
^ luf de U. Charge que ie luy bail- 
lois | & qu'il me memoic filtre jks 
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ittams (le perlbnnage fi fuififanc } 6c 
auquel il reçoit fi bien eatendre ce 
qu'il fturoLt à faire, qu'il m'aCeuroit 
qu'il ne gafteroit rien. Or avois>je 
une fi grande douleur de cefte , que ie 
lus concraint de me mettre fiir un liâ; 
au logis de Monfieur de larnac , ou 
i'ellois pour lors. £c cependant le« 
dit fieur de Teligny s*en alla poui 
^ire monter ie$ gens à cheval , &c 
lejc ordonner ce qu'ils auioient à 
faire *, mais devant que de partir d'à- 
vecques moy , ie ne me contentay^ 
point de luy dire une douzaine de 
fois que ie ne vou^ois point qu'il for» 
tift , ce qu'il m'aifeura. Il fut fôtt 
jBligent à fii're fottir fes gens v car ie 
ne fus point demie heure à me repo- 
ser, que ie ne me levay pour aller voit 
. comme tout fe portoît à cette fortie^ 
^m'y acheminant ie trouvay MeC» 
fieurs de lacnac &c de Luzatches , qui 
venoient de la porte par laquelle la- 
dire (ortie avoit efté faite, 5c mecoRi» 
terenc le grand defordre. qu'il y avoic 
eu» en disat queles premiers coureurs^ 



Digitized by Google 



ioo Mtmoires 
auuient tres>mai exécuté ce qiù ieaif 
avûic cilé commande, & que Mon- 
(îcur de Teligny voyant cela, enco- 
rès qu'il ne fut point armé , 5c fur 
un bien mauvais courcàut , eftoit 
voulu aller pour les faite retirer, laif- 
(àut le ûeur de Cuzieux avec cla- 
quante ou (bixante chevaux auprès 
<iu nioulin qui eii hors la porte Saine 
lean : & que quand il feroic arrivé . 
où eftoient les coureurs , les £nnc - 
mis leur avcûeiit fait une charge , ou 
il avoit efté enveloppe & porte pac 
texre , & qu'on ne Içavoit s'il eltoic ; 
mort ou vif: iînon qu'il n*y enavoic 
qui difoienc qu'il n'e^it point en- 
core mort , félon qu'ils en avoienc . 
pu apperccvoir \ bien que les Ënuc- 
niis l'euilenc dépouillé , te qu'il 
cftoit demeure prés la place dudic 
moulin. Aboyant qu'il citoit H prés 
de ces murailles , ic dis que ic le 
voulois avoir more ou vif, & com« 
manday aux autres Chefs de la Com- i 
pâgnicde mondit Seigneurie Dau« 
phin , de monter à cheval > ii. fcm- 
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de l' j^df^iral de ChafiillâHé loi 
bliiblemctic^AUX aucces qui Te crou' 
vcrenc prés de mqy. Et m'acheminant 
y CCS ladite potte, il vint un ioldat à 
pied, mé dire que s'il me pUiroit, il 
«ilayeroit de Tailer quérir; le lu/ 
promis un bon prefcnc , s'il le pou- 
voit faire ; ce qu'il fit fott bien , & 
'le rapporta avecques quelques fiens 
compagnons. Quand iedic Heur de 
Tcligny me vid , il me pria de me 
pardonner , & qu'il (çavoit bien qu'il 
«n'avoic offencè , & me reïteca ce lan» 
gage par cinq ou iix fois *, le luy. di$ 
qu'il n'eftoic plus temps de deman« 
der pardon au x hommes , & qu'il 
le falloic demander à Dieu : a^t ie Je 
voyois iifortblciré,^& en rant d'en- 
droits , que îe ne regardois l'heure 
deluy voir rendre l'elpiic : Si' vefcutl • 
il encpre une. heure & demie , après 
avoir cftc rappprtç en la ville. Et ne 
rut pas petite perce que de ce Gentil - 
homme.lâ ; car il eftoit hardy & ad« 
viiji: , ôc s'cmployoit volontiers i ôc 
davantage il parut bien depuis en 
cette Compagnie que le principal ' . 

«■ 

• ■■■ , ♦ 
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eftoit mort. Or ce que îc trouvay de 

Jlus mauuâife digeftioa quand il fuc 
le,né » dpquoy il mourut, i;'eft qu« 
gens de bien â( d'honneui; m'eut dic^ 
que les Ennemis u'eftoient point plus 
de ^x^buic bu 'VÎngt i U charge 
^qu'ils ficirnc; à nos gens ; & les . no- 
.ftces eftoienc. bien aucajot dç cou* 
jreurs ; 8>C le iieuc de Cuzioux , qui 
•outre cela n'eftoic fM>int à cent 
4\x lieu où il fut porté parterre, 
«onobftant.il fut maffacré & dcpoiil- ' 
lé , fans cftrc iamais fccouru de nul 
,des (ieifs. Ledit- (leur deCuzieuxd^t 
pour fon excuic qu'il avoir exprés 
(Commandement dudiç fie.ar 4c Teli- 
gny , de ne partir point du Heu où U 
eftoit , que luy-mefme ne le vint 
quérir -, ôcauifi qu il ne pouvoir .ayoic 
,connoi(rance dç ce que leurs coû- 
te ur s faifoicnt , à caufc d'un petit 
haut qui eftoit au devant de luy. Et 
après cela il fe palfa deux ou. trois 
iours que les Ennemis ncfaifoicntpas 
grand chofc: finon quc.du cofté da 

bourg d'I^e/ilsnouspreflbienc leplus 
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qa'ils pouvoien(,& ficenc quelque^ 
tranchées x\x lieu des mailons qu'iU 
fouloienc tenir, où le fcuavoîc edc 
mis avec quelques artifices de feu, 
par l'invention d'un Ë(coflbis de la 
Compagnie du Comte de Haran» 
Cependant il ne fe perdoit point de 
temps dedans la Mme \ car on y tra- 
vailloitàcous les endroits qu'il avoic 
cûé advUé 1 dehors la ville oncou< 
poit des arbres autant que la com- 
xnodité le pouvoir porter. Et de irA 
part ie iblicitois ceux de la Ville i 
toutes heuces pour fçavoic quelle 
quantité de tous .vivccs ils trou- 
ivoient , & pour me farisfàire fur les 
articles que ie leuis avois baillez 
par mémoire. En£Ln ils me baille* 
lent un cOut dcfdites vivres , que le 
crouvày bien petit : car 11 vivre ad'ez 
xftroitement » a peine en pouvois«je 
avoir pour trois femaioes. E t pouc 
ce que ie me doutois bien que cette 
recherche n'avoir pas cfté bien faî- 
te , le donnay charge à un homme 
.d'Aones dçau Compagnie de Talkc 

J V 
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faire roat fdé nbuveatif &.n*exemptcr 
uncieuie mailon,Ôc qu'U prit deuk oa 
trois de ceux de ma compagnie avec 
Iuy,de fa connoiflance , & des plus 
fuifiiaiis peut cette chàrgc , afin d*cfi 
élire foulage \ Car aum ravois>je 
commis pour iàire faier le beftail» 
qui edoic U dedans, donc il y avoic 
n petk Boifiibre & â peu àc moyen 
de les faire vivre , que ic fiis à Ia, 
fin contraint d'en départir par \es 
Compagnies , tans de pied que àc 
dbtval , poui certains iours que ie 
leur limitay • AuiSi a^voit il en chac*. 
ge de faire départir le pain & vin} 
êc s'acquitta fi bien de ta] charge & 
;<onimiwon , qu'au lieu que. ceux 
de la Ville ne ,m*avoient donné 
connoiiTance de vivres que pour 
trois femaines , il en trouva pouc 
plus de trois mois , & s'y décou- 
vroit tous les iours quelque chofede 
nouve;^u. ^ Pour revenir maintenant 
à ce que faiibient les Ennemis, après 
. qu'ils eurent fait une tranchée du 
'Coilc du bourg d'iilc 9 conune de£^ 
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• ius eft dit , une liiuiâ ils approche- 
renc les pièces pour tirée en batterie. 
^Etain.n que ie venois de faire une 
jronde à )*cncour de la haute Ville, 
ceux qui eftoient en garde au bourg 
jï\^ mandèrent que lerdits Ennc- 
jnis eftoient dedans les tbflèz du- 
dit bouj:g qui y (à ppoient,& qu'ails 
me prioient de leur mander ce qu'ils 
^uroient à faire. Te m'y en allay , 
^pres avoir bien écouté , i'enicndis 
bien qu'ils ne feppoient point de- 
dans le fo(ré,.4Sc que x'eftoieoi; pîç- 
ces qu'ils approchoient > Parquoy, 
fuivant ce qui avoir efté refolu par 
l'advis'de tous les Capitaines, ie lis 
commeiicei; a retiret quelques pièces 
d'artillerie qui e{loient>là , & gran- 
de quantité de boulets de pluiiéurs 
çaiibies, poudces à canon , balles de 
laine , picques , outils à pionniets, U 

{>luneurs autres chofcs i enforre que 
efdi.ts Ennnemis , quand ils furent 
entrez , ne fe (çavoient vanter d'a?- 
yoii tiouvc aucune cbofe etUnt â 
4apus. qui nous euft pu fervir. Âu0i . 
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fis- je acCoutitec-les nuHba^ afin que 
le fe» s'y- mie plus aiiemcnt quand 
nous nous ceticerions» Car quanc 
aux meubles defdùes maîfons , ils 
avoîent tous efté portest e» la haute 
Ville. Quand il mt une, demie heu» 
re de iour la prem^icfe volée com- 
mença à tirer: lors i'appellay les Ca- 
pitaines qui eftoieht là en garde } de 
ieufs dis qu'ils- legacdallènc à faite 
retirer leurs gens tput doucement,, 
ne voulant point attendre plus tard, 
pour crainte qiie i'etidê ca que le 
pett d'hommes que i'avois cufienc 
cuâ ce commencement quelque ef^ 
froy , & qu'il me les euft puis après 
fallu retiret en 'deibtdve* & conéu« 
£ony& que fur tout le feu fuftmis 
par tout, ce qui fut bien exécuté, rc- 
fcrvc en l'Abbaye d'ifle, ou le feu ne 
pûtprendre^ etieores que i'euflè mis 
;rand peine à la âtire bien accoo* 
trer , ce me fembloit. Apres avoir re- 
nte tous les gens de guerre, & ce qui 
cftoît dedans ledit feux bourg en k 
haute Ville^ie commencer àiain-r 
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|>acer cette poice-là, parce que cet en- 
dcoit eftoic fort mauvais. Ét environ 
une demie heure après que i'cus com- 
mencé à y faire travailler, il vint un 
homme de la Ville médire qu'il fc« 
roit bon de faire ofter quelque quan- 
ticé de poudre à canon y qui e(loic 
dedans deux tours , qui eftoient en 
ladite porte, dont il n'avoit iamais 
efté parle auparavant : mefmes au 
Capitaine Languctoc, auquel i'avois 
donné la charge de les vifîcer tou* 
tes , & les endr«Àts où il y en avoir, 
ie Bs incontinent lever les. ferrures 
des portes ». pource que les clefs ne 
«'en - trouvoi ent point, & eftoîenc 
lescaques de ladite poudre fi pout^ 
ries , qu'audi-tofi: qu'an le& tou^ 
choit , elles s'en alloient en pièces: 
de forte qu'on ne les pouvoit àuffi 
tranfporter , .àc i^lut avoir des lin - 
ceuls pour les mettre dedans. Voyaoc 
que toutes chofcs fcportoient bien là, 
&quedesGentil<hommes des miens 
4|ue i'y laùSèroifr', pourroient faico 
.continuer ce que i'y avois coinraenr 
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çc:apres y en auoir ordonné trois ou 
<}iucte , ie m'enàlié faire la ronde de 
CQUce la ville i afin que le» habicans - 
n'en fuilènc eftonnez , parce qu'on 
auoîc abandonne ce faux-bourg. £c 
comme i'eus quafi.acheiié tout le 
tour, eliUot prés de la pi acte forme 
de la tour àTeaux ,îe vis le feu , qui 
fe prit aux pouidres qui eftoiem i 
ladice porte .* ou îe courus le plus di- 
ligeinmem queîc peus>& trouuay , 
que la ruyne ayoic fait une brèche, 
pour y venir vingt ou vingt cinq 
oommes de from. le rallie ce que 
ie peu$ prompcement de gens au- 
près de moy, ppur la de£Fençe de la« 
dite brèche , pour ce que les enne» 
nais avoiem défia gagné le Étax* 
bourg , H leur euft - efté dés cette 
heure - là a)fc d'emporter la ville-, 
n'euft efté , que le feu & la fiiméc- 
des maiibns , qui brufloient «leur o- 
ftoic la connoiiTance.. Car le fus une 
bonne demie heure & plus* fans que 
l'euOè plus de fept hommes avec 
noy , pour ppuYOicdcâSuid^ie ladite 

■ 
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brèche, s*il y fiifl; verni afFaire. le n*en 
4onne point de tocc aax gens de 
guerre: car, comme ils virent la por- 
te fermée , & «juaiî rempaice , cha- 
cun Te retira en Ton logis , pour re- 
paiftre & fe rafraîchir j & Tinconue- 
nient qui aduinr, cftoit trop ineipe- 
rc» Les vns pcnfoient, qpccefuflcnt 
des bluectes de ^u des maiibns qui 
bruiloient : les autres que ce fuft 
d'vne pièce d'artillerie , qui tira au 
delTusde la porte. 11 fe perdit là trenr 
te cinq ou quarente perfonnei , en'> 
tr*autres cinq gentiUhommcs des 
miens, ^rt gens de bien & de ferui- 
ce , lefcjucls Tauois là laitTez , pour 
&ircl diligenrer les Ouurages , éxxtti^ 
dant que iefulTe de retour. Pour re« 
uenir à mon propos de ce quei'eus 
pour vn teçips C\ peu de gens aue(!T 
inoy ; après qu'vn chacun en futad- 
ueny, véritablement cous (c diligen-' 
terent de venir icn forte^que la brèche 
fut bien bordée:& y fut fait telle dili- 
gence à la -rerbparer par haut Se par 
pas, qu'en moins de deu^i heures eU(9 
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fut rendue quaii auili force qu'elle 
eiioic auparauaat. Le tnefme loue 
que le faux- bourg fut abandonne, 
\ts Ennemis commencèrent a. nous, 
^procher de plus prés à la haute 
Ville qui fiu caufe aulli de nous fai- 

• re diligencer nos ouvrages dedans la- 
Ville, ce fut à faire râmparcs oii. ac- 
coutrer plates-formes : car à. cecce 
hcurc-là , un çhacuQ , tant de gens 
de guerre , comme celuy de la Ville, 
$*ém[^oyoient fort volontiers aux 
ouvrages. Or de tout ce que ie faU 
fois , ou pour le ii^oins de ce que ie 
pouvois , l'en aduertliTois MonHeur 
le Conneftable. 11 fe pafTa ainfi un 
iour ou deux , que les ennemis ne 
nous donuoienc pas grand empef* 
chement : ôc cependant ie regi^rday à 

donner le meilleur ordre, que ie peùs 
pour les vimres^ tant à les faire retires 
enfemble, le plus qu'il m'eftoit pof- 
âble ,qu'à pourvoir qu'il ne s'en 
point àe'degall par les maiibns pri- 
vées:au(fi de fûre terrer chacun à Cotk 
quartier, ^\isçG^ qu'ifautc de cela» IL 
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y avoitdela confufion. Il futauffi or- 
donne certaines pcrfonnes avecqucs 
quantîrc de chariots , pour mener 
fients k faflînes, où il en cftoit de 
i befoin. D'autres qui furent ordon- 
nez à faire tranfporter les immondi- 
ces qui eftoicnt par la Ville, a caufe 
du grand nombre de beftail qui fc 
tuoic iourncllemem : Et générale- 
ment pour routes chofes ^ dont de 
moy-mcfme îe me pouvoîs advifer, 
ou dont l'on m'advcrtilToit :i*y faî- 
foîs mettre le meilleur ordre , & le 
plus prompt que ie pouvoîs. Et pour 
gratifier plus ceux de la Ville , i'aU 
lois ordinairement en leur Hofteldc 
Ville : oii ie faifoîs alTcmblcr les prin- 
cipaux i & la refoluoîs des chofes 
que ie voulois bien qu'ils fceuflcnt, 
le ne dois point obmettre fur ce pro- 
pos , que ie vis îamaîs de fon eftat 
un plus afFcdîonnc ny diligent fer- 
vîteur , qu'eftoit le Major de la vil- 
le nommé Gibcrcourt, tant pour le 
fcrvîce du Roy , que pour le bien & 
confcrvatipn de la ville, niais il n'y en 
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auoit point d'autres qui le Tecourur- 
fenti Ënuicon ce temps-là, le Sieuc 
.de Lu:£arches,tnon Lieutenant, de* 
uint malade , qui le fut tant que le 
(îege dura. Ce me fuc vn fort grand 
deîplaifir : car c'eftoit vn fage Gen- 
til-homme &aduifé,& duquel VcixC» 
fe peu^eftrc grandement iccouru*. 
Quelques iours après que i eus aban- 
donné le Faux bourg, & que ie me 
f os cetiré dâns lavîUe^le iècoursque 
Monlieur d'Andelot amena, Milita 
y entrer. Dont ceux de la ville com- 

^ roencerentvnpcuàs'ellonner. Maïs 
ie fis tant, que le les ternis poor cette 
fois U s en leur temonilrant» que ie 
n'eftois point venu là pour me per- 
dre i & que i'y auols amené tant de 
gens de bien , qo'auec ceux là &C 
ceux de la ville , quand bien il n'y 
en entrerolt point d'autres, nous 
eftions fuffîfans pour nous bien def« 
fendre contre toute la force qu'a* 
noient nos ennemis. Mais que 

. - les a(Ièurois que Mon/îeur le Conne- 
ftablç tenteroit tous les moyens du 
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monde pour nous (ècourir. le fus 
lors aduercy, qu'encce ceux, qui s'e» 
Soient rctiiez dedans S. Quentin , 
de rallarme qu'auoienc donne les 
ennemis , marchons par païs , il y 
auoic pluiieurs bons l^ommes de ia 
frontière, qui auoient accoudunié de 
ISmg la guerre en de petitsi forts où ils 
iè tenoienr. Parquoy> pour ^œe fei:- 
uir de tout ce que ie pouuois, ie don- 
nay charge à deux gentils hommes 
du païs, Tvn nommé ColUntourr , 
& l'autre Amernal , d'alborer chacun 
vne enfeîgne, & cotnme ceux qui les 
ConnoiiTbient mieux que nuls autres, 
qu'ils euifent à retirer fous eux la 
plus grande partie & les meilleurs 
hommes qu'ils pourroient crouuer, 
& les mieux armez: qu'après les 
àiioirenrcôlevj'lls les fiilënt alTeni. 
blcr en la grande place » & que 
moy mefme iiois faire leur montre, 
& leur ferois bailler à chacuti vn ef« 
ca. Ce qu'ils firent bien promptc- 
menr, & ce mefme iout : <k me mon- 
ûceienc tous deux> deux cent vingt 
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hommes aiïez bien armez, & en boa 
équipage pour le lieu. le les fis payer, 
comme ie leur ftaoîs promis ^ & puis-^ 
ie leur baillé vn quartier v& tne pro- 
menant par la ville»ie voyois pluûeui» 
pauures pcrfonnes, qui s'eftoient rc-* 
drez des villages , & lefquels pou£- 
quelque commandement que i'eiii^ 
fe fait, ne vouloient^oint aller tra- 
vailler. Fourrant ie fis vne publica-H 
tion, que toutes perfonnes, qui Te fe- 
soient retirez des villages cullentà 
aller xrauailler aux réparations ^ Ak 
peine d'ellre fouettez par les quatre-^ 
îburs ia première fois qu'on les tiou* 
veroit dessillants» & pour la féconde 
d'eftre pendus : finon qu'une heure 
devant nuit ils fc tinlTent prefts à la 
porte de Han , & que ie leur ferois 
ouurir la porte pour fortirhors de la 
ville. Il en fortitpour cette fois là, 
environ ièpt à huit cent«-Ce me fut • 
autant de décharge : car H falloit les 
nourrir , ou lâ faire mourir de faim, 
qui eult peu apporter une pede dans 
k ville. Ce mefm« ioar te fas aax 
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^uartiçcs de la ville , où il y avoic 
^grande confufion. Car encore qu'il 
y cQ^reize hommes delà ville dele* 
guez pour cela > û s'acquictoient-ils 
U mal de leur charge , que c'cftoic 
temps perdu de leur rien comman- 
der« Et pourtant ie déleguaf feize 
Gentils-hommes de ceux qui cftoiea^ 
teHdens en la ville ordinairement , 
pour avoir cette charge des quartiers, 
& me içauoir rendre compte,tant de 
leurs gens » que des armes qu'ils a* 
Uoient en leur logis. Quant ie vis^ 
que le premier fccours n'eftoit point 
entré : la choie à quoy ie prenois le 
plus garde tous les Toirs^ matins» 
edoit à Talliette des guets que nos 
. ennemis faifoient,pour voir s'il y au- 
roit moyen d'y en fitire entrer ,-5ç 
d'en advettic Monfieur le Connefta- 
oie . Et après auoir tout bien conli- 
d€r-,il me rcmbloicfaifablej comme 
tui& faifoit-il à ceux aufqueU i'et> 
(^^mmuniquois. £t ptincipalemenc 
pour n'avoir point encot icfdits en- 
^mis pus les logis qui plus nous** 
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pouvolenc incommodée à cela. Pour * 
cette caule ie depcfchay tcois Archers 
de ma Compagnie » qui neftoient; de 
cepays-U, ^ leurs H$ bien au long 
^ntendié ma conception , & leur 
monftray trois eodroicspar l'un def- < 
quels iUne pouvoienc faillir d'entrer; 
^ leucs fis encendre trois ngn.ils,afin 
que pat cela ils peulTenc cohnoiftre 
par ou ils auroient.à venir , & l'en- 
droit qui feroic^le plus aiCé à entcer. • 
Cela faifols-je pource que lefdics 
Ennemis po^voieat , ou iàire un 
pottveau logis , ou un guet t^on ac- 
couû;umc » dequoy ie ne pourrois û 
promptemem advercir ceux qui vien- 
drois. Le premiier (bir que ie vou- 
lus Élire ibrcir lefdits Archers ils ne 
purent,. pour avoir efté découverts \ 
defdits Ennemis i mais iî firent-ils 
bien le lendemain que ledits Etip 
semis aulfi délogèrent, & fe via* 
drent mettre aux endroits que ie 
cra.ignois le plus , dont lefdits Ar- 
chers peurent bien avoir connoif» 
iQuifCi car ils marchereac au travers * 
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d'une paicic de l'armée qui niarphoîc, 
n ne me voulu je pas fier à cela» car 
par un autre moyen i'advercis à l'heu- 
re mefme Monteur le Conticftabie, 
qu'il ne pouvoicplusrccourir par les 
endroits que ic luy avois mendé par 
ix)e(ciifs Archers. Dés cette heure-li 
les Eunemis commencèrent à iaice 
leurs cianchée & nous approcher 
du colbé de la porte de Remycourt, 
ce qui leur eftoic aiié à faire, a cau- 
fe. de la grande quanùtc de hayes 
& arbres qu'il y avoir iurqucs^fur 
le bord du foITé , où ie n'avois pu 
faire travailler , pource que les ou- 
vdeirs que i'avois > avoiçnt eûié ein« 
ploy.çz en des endroits que îe dou. 
iqis encore plus que cetmy-U, Dés 
I é commencement ie m'appccceos 
que leurs pionniers iettoient grau» 
de -quantité de tcrrejen un meGue 
lieu y ce qu'il cftcHt aifc à iuger que 
c'eftoic pluftoftj une mine qu!une 
tranchçe .Pour en avoiç meilleu- 
re connoUrance , ie montay au clo- 
clicr * & y aienay avec moy Lauxfo. t 
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Angloîs, lequel cftoic auiïi mineur^ 
qui fut bien d'opinion quec cfVoic le 
commencenienc d'vne mine : Mais . 
de bonne fortune jl y auoit délia deux 
ou trois îours qu'il auoit commence 
dê^ontret»iner» en lieu fi à propos, 
qu'après auoir bien tout veu &c <:on« 
fidexé^il me dit^que ie ne me donnaC» 
fe point de peine de ce qu'ils faifoîct, 
& qu'il m'afleuroît qu'il leur gagne* 
loic touiiours le deuanc ^ & pourtant « 
que ie ppurueu0e au re(le ^ comme 
auflî faifois-ie le plus diligemment ; 
que ie potiûoi^. Oc iVne dès cho(ès , 
en quoy i'avois le plus de penfemear^ 
& comme aufli celle qui eftoit la plus 
necçlïaîrceftoit vn moyen par lequel ' 
îe pcuflfe ejftre fecouru. Enfitiîé n'ctt • . 
trouuay point déplus expédient» que ^ 
par yn marets » où il y auoit certiains 
petits palfages creux-, qu'il failloit ra- 
biller, pour ce que Peau y eftaît pra* - 
fônde>lefquels ie âs rabiller > & âpres 
qu'il me fut rapporté qu'il y auroit 
moyen défaire venir gens par là, i'eti 
advertis incontinent. Monfieor le 
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Conncftablc, & duriourque ieticn-* 
droîs IdditspaflKgcs prç ftsi lequel me 
iTianda que. i'avois eu connoiHàiice 
de fa Cavalerie , qui cftoic venuç 
jbicn prés de moyimaîs que dedans 
le iour que iè luy avais* mandé , ils 

m'approcheroic bien.cncor plus prés: 
j&c que cependant ie rac pourvculfe 

de ce qui avoic donné moyen aii 
Capitaine Saint Romain d'encrer 
jidedans Samc Quemin : me donnant 
Allez à entendre par la, que c'eftoieuc 
desbatteaux, defqucls ic nepouvols 
reGoavrer, &: avoîs^ feulement deux 
ou trois petites nailèlles » ou il nç 
pouYoic pas tenir plus de deux ou 
trois hommes à la fois y encore e- 
ftoît-Gc avec grande difticultè. Ce- 
pendant les Ennemis travailloient 
fort a leurs tranchées, Ôc commcn- 
.ccrcnt à approcher noflie £off:. A 
quoy ÎG ne pouvoîs remédier > car îe 
n'cuire fçeu avoir cinquante arque-* 
bufiers dequoy faire cftat : n'cftant 
entré encores dedans la Ville, finon 
àç ce que i'ay dit cy- devant dies batt- 

K 
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des du Capitaine Saint André & 
Rambouillcc. D'harquebufes à croc, 
quand i'enrray dedans la ville^ entre | 
bonnes & mauvaifcs, ie n'en trou- 
va/ que vingt &c une. L'on peut par 
là juger, combien j'enpouuois met- 
tre enfemble. le n-avois une feule 
platte- forme qui euft cognoîflancc 
du lieu où ils travailloient ; parquoy 
d'artillerie je ne m^en pouvbis non 
pjus ayder. De faire fortir gens , il 
h'eftoirpas raîfonnable, veu le petit 
nombre que l'en auois i &C qu'il euft 
efté befoin de mettre une bande 
d-harquebuficrs pour fguftenir & de- 
dans ^ dehors, ceux qui euflènt fait 
exécution de lafortie; ce que ic n*a- 
volspas. En fomme, îencLeur pou- 
vois pas donner grand cmpefche- 
ment ; de quoy i'eftoîs fort marry. 
Et ma principale occupation eftoit, 
de faire remparer les lieux qui en 
avoient befoin. Mais encores en 
crtois ie grandement divcrty par des 
pièces que les ennemis avoient lo^ 
jtcs fur la platt€-formc du bourg 
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cî^flci qui voyenttout le long de la 
courtine , oii il me falloir travaillci:: 
& pouu cette raifon ne pouvois-îc 
plus recouvrer d'ouvriers, fi ce n'ef* 
toit à coups de bafton. Et pource 
que iufqu'à cette heure-U , tous 
ceux qui avoienc travaillé , avoienc 
cfté volontairement , ie fus lors con- 
traint défaire un roolle de pionniers, 
aiilqucls ie promettois de les nour- 
rir, &: outre cela de leur bailler ar- 
gent chacun iour ; pource que les 
vivres commençoient à eftre fort 
courts, & pour la friandifc d'vn peu 
d'argent. Cela fut caufe qu'il s'en 
enrolla environ trois cent , qui me 
fervircnt alfcz bien pour quelque 
temps. Et neantmoins ie ne laillay 
pas outre cela, de faire venir de ceux 
de la ville tant hoiiimcs que femmes, 
tout ce que ie pouvois. Sur ces entre- 
faites Monficur le Gonneftable s'en 
vin c prefcntcr du coté du marets,pour 
faire palfer le fecours qu'il me vou- 
loir envoyer ; &eftoît de Tentropiifc 
avec des batteaux,rune des plusbclles 
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qui fuft kmaîs faire , n'euft cftc qu( 
lefdîts batteaux ne pouvoîenr apf>ro 
cher-du rivage , à raifon de la vafc 
&c que les loldats defircux d'entrer 
les chargeoicnt tant qu'après ils n< 
pouvorent déborder, le n entrera\ 
point plus avant aux particulia^ 
lirez de ladite entreprife , pourcc 
que îe n'y eftoîs point : feulcmeh 
diray-je que cette nuiél-li ic fis tenî) 
lespaifages quei'avois mande, preftj 
îufques au poinâ: du îour que ie le^ 
fis rompre , afin que les Ennemiî 
n*en eufient point de connoifTancCj 
Car tant que le iour duroit , ils ne 
bougeoient de fe promener par les 
niarets avec des nalfelles. Tavoiî 
commis le Capitaine Saint Romaia 
& quelques fbldats avec luy,poui 
recueillir & conduire ceux qui m cuf 
fent eftc envoyez ; lequel me dit î 
fon retour que les partages à quoy ic 
l'avois commis , eftoient fi bien ra- 
billez y qu'il pcnfoit me pouvoi 
mettre dans la Ville dix mille honi 
mes avant qu'il euft eftc iour. Aufli 
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.dîray.jc que Monfieur d'Andtfloc, 
mon frère, y entra avec une troupe 
de quatre cent cinquante a cinq cens 
foldats , fort bons hommes. Se quin- 
ze ou feize Capitaines fort fufHfans* 
Il y entra auflî quelques Gentils- 
hommes pour leur plaifirimais bien 
j>eu i comme le Vicomte du Mont 
Noltrc Dame , le ficur de la Quréc 
6c Matas. Aulfi y entra le fîcu:de 
Saint Remy , homme fort expéri- 
menté en fait de mines , &c lequel 
s'cfloît auparavant trouve en fcpc 
ou huit places afîîegces. A-a(îî y en- 
tra un Commîflaire d'Artillerie , Se 
trois Canonniers ^ qui eftoic une 
chofe dont i'avois grandement af- 
faire : car ie n'en àvoîs un feul aupa- 
rauant, finon ceux de la Ville y qui 
cftoient tels quels. Or encore que 
route la troupe qi>î eftoit ordonnée 
pour entrer dans la Ville avec ledit 
fîcur d*Andclot , n'y fuft pas venue 
pour Tempefcliement qu'elle eut des 
Ennemis: fi peut-on penier quelplai- 
fir i'eus envoyant ce qui eftoit entré, 
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& principalement ledit Sieur d'Aiî- 
dclot, pour y avoir vn fécond moy 
mefnie , & fur lequel îe me pouvoi 
îantrcpolcr ^ encores que yerîrabic 
ment i'y eulle auparavant de gens d< 
bien. Apres qu'il fe fut feiché^ ^ cai 
îlayoit elle fort moiiillé en entrant, 
auffi cous les autre^^ ) & qu'il eut efl:( 
recognoîftrc touf lé tour de la vîHe, 
nous departîfmcs les quartiers au5< 
gens qu il auoit amenez. Semblable- 
ment, après que ledit Sieur de Saint 
Remy eut bien tout vcu, & mefmcs 
la contre-mine que Lauxfort Angloîs 
faifoit 5 il me montra les lieux où il 
luy fembloît contre^miner. Et pour-^ 
tant dés Theurc mcfme nous mifme,« 
les gens en befogne, qu'il falloitpour 
cela. D'autre part i'envoyc quérir le 
Capitaine Lanquetot, pour remettre 
la charge de Tartillerie entre les 
mains du Commifïairc qui ertoit en* 
rré ; Dont ic me repentis bien puis 
après ; car clic eftoitbicn mieux mé- 
fiée tandis c^ue ledit Lanquetot la 
gouvcrnoit , qu'elle ae fut depuis. 
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le fus deux iours que ie ne fçauoîs 
pas certainement la route de Mon- 
fîeur le Conneftable, finodquequeU 
ques foldats ^ qui y auoiént eftépris, 
échaperent du camp des ennemis, 
& fe vinrent iettcr dedans les foflfcz 
de noftre ville , qui me contèrent 
comme tout eftoîtpaffé. Auflî vis-îc 
pour fuffifatit termoîgnage quelque 
nombre d'enfcignes de celles qui 
auoient cftéprifes, que lefdits enne- 
mis mirent en parade fur leurs tren- 
chéeSj pour nous en donner la veuif 
dedans la ville* Or cette nouvelle 
cftonna & defcouracrea fi fort tout 
le peuple de ladite ville, voire , (\ 
Tôle dire j vne bonne partie des 
gens de guerre , que i'auoîs bien à 
faire aies alfcurer. Aufli d'ouvriers 
îe n'en pouuois plus quafî trouuer: 
car ils fc cachoient dedans les ca- 
ves & greniersi & pource qu'aux plus 
importants lieux on n'y pouvoir 
travailler que de nuiét, à catife du 
grand dommage que nous faifoit Y^u 
lillcrie. Qjandles ouvriers avoicnc 
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îl eut fait tout ce que nos ouvriers 
n'cuiTent pas fait en un mois. Or 
non point en cela feulement , mais à 
toutes autres chofes il s'employoir, 
&faifoit mettre la main comme per- 
fonne de iugcment. Et (i ce n'eftoîc 
qu'il eft mon frère > ôc d'autre part 
afl'ez conneU;>ic dirois davancage de 
luy que ie ne fais. Bien puis-jc di- 
re que ians luy ic fufTe dcmeuri fous 
le faix. Car ie n'eulTe peu fatisfairc 
feul à la peine qu'il ralloit avoir, 
de laquelle il prit la meilleure part 
depuis qu'il fut entré dans la Ville. 
Pour revenir au principal de mes mé- 
moires 3 quand ie vis que Monficur 
le Conneftablc fut pris , ie voulus 
bazarder quelques hommes pour 
fçavoîr à qui i'aurois à m'addrciTer 
pour faire entendre mes neceffitez. 
Je fceus que c'eftoîc â Monfieurdc 
Nevers , & que Monfieur de Bor- 
dillon eftoit à la Fere , auquel de là 
en auant ic faîfois toutes mes ad- 
drcflcs , pource qu'il eftoit plus près 
de moy. Et pource que ic voyois le 
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;rand appareil que faifoîent nos CH-' 
nemis , de trenchces & de e-'tbions >1 
& mefmc que le voyoïs arriver vn 
grand train d*artillerîe , outre celuy 
qui pouYoît desjaeftre en leur camp: 
ie regardois & pcnfoîs principale- 
ment au moyen qu'il y auroit de 
faire entrer des gens de guerre , & 
nommément des harquebufiers. En- 
fin , par radvertifTemcnt de quel- 
ques pefcheurs, îc fceus qu'il y avoic 
vn endroit dedans les marets , qui 
n'eftoient pas gueres plus creux que 
iufqu'à la ceinture d'un homme : 6c^ 
pour en cftre plus certain , ie Icn- 
voyay recognoiftre par foldats ; qui 
rac le rapportèrent ainfî. Parquoy 
5e Tefcrivis plus certainement à Mon- 
fieur de Bordillon, pour le faire en- 
tendre à Monficur de Nevers j & luy 
mandoîs la facilité qu'il y auoît d 
me fecourîr , le befoin que l'en avoîs> 
& s'il avoir à m'envoyer des gens, 
le moyen qu'il avoic à tenir auec les 
guides qui les conduiroicnt. Moa^ 

ficur de Nevers fc trouva à la Fere^ 
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quand ledic Sieur de Bordillon rc- 
ceut mes lettres : Lequel me fît luy- 
mcfme réponfe ; & me manda, qu*il 
m'envoyeroît trois cent harqucbu- 
llers i qui eftoit tout ce qu'il pou- 
voit faire : & me mandoit le iour* 
Lequel venu , îe les attcndoîs au 
lieu par lequel ils dévoient entrer, 
pour faire donner le fignal , que 
ic leur avois mandé quand il fcroic 
temps. Environ une heure après 
minuiâ: l'oLiis Tallarme , qui fe 
donna au guet des ennemis , par 
lequel il falloir qu'ils paflafTent: & 
fans point de doute y Mcflîeurs 
d'Andelot & de larnac , & moy, qui 
eftîons là enfemble , iugîons biea 
Je nombre defdits ennemis eftre pe- 
tit & avc^tiFroy : mais après sVf- 
tre recognus , & voyant qu il n'y 
avoit pcrfonne des noftres qui les 
chargeaiTent ^ ils donnèrent fur eux, 
& les rompirent , en forte que de 
trois cents harquebufiers qui avoicnt 
efté ordonnez , il n'en entra que 
iix vingts y cncores tous defarmcz> 
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ik gens nouveaux, qui ne m'appor- 
tèrent pas grand faveur. Quant aux 
Chefs qui les conduifoienc, il n'en 
entra point , mais un Sergent feule- 
ment, le ne pcnfois pas qu'ils deul- 
fent venir fi mal accompagiaez ; car 
ayant vcu alîeoir le guet des Enne- 
mis deux ou trois fois enfuivant , i*a- 
vois encr autre chofe mande audit 
fîcur de Bordillon , par i'advîs des 
Capitaines qui cftoicnt avec moy, 
qu'il falloit envoyer des gens de 
cheval avec des gens de pied , qui 
culFent donné Tallarme aufdits En- 
nemis, à gauche & à dioire du paf- 
fagc , cependant que ceux qui de - 
voient entrer dedans la Ville paf- 
feroîcnt, ce qu'on pourroit faire fans 
danger : Car il n'y avoir point tren- 
te hommes defdits Ennemis au guet, 
& environ foixantc ou quatre- vingts 
hommes de pied, & fi ne falloit point 
craindre qu'il vint force de l'Énne- 
my fur leurs bras ; car il n'y avoit cj^uc 
les Enfcignes qui cftoient logées 
dedans ledit faux- bourg d'ifle , qui 
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cftoicnc fix ou fcpc bien loin dudîc 

Falîagc. Tout le rcftc eftolc palîc 
eau iqui n'cuflcnc pas fceu paiîcr 
il roft de nuic les deftioits des chauf- 
fées , que nos gens de chcual ne fc 
fullènt retirez. Et cependant, s*ii y 
euft eu moyen de nous enuoyer 
plus grande force ,ils fulfent encor 
plus ayfément entrez , que ne firent 
les autres : car ils n culîcnt trouué 
aucun empefchemcnr. Toutesfois îe 
ne doutois pas, que, ce que Mon- 
fieur deNeuersfit, il le fit auecboQw 
ne & meure délibération de beau- 
coup de Capitaines , gens de bien , 
qu il avoir avec luy. CequeTcndis^ 
cft pour faire entendre la manière , 
par laquelle i'avoîs mande , que. les 
hommes pouvoient entrer : Se que ie 
n'avois point mande cet advertilTe- 
ment fans premièrement avoir bien 
reconnu quelle difficulté il y pour- 
roît avoir. Ce fut le dernier fecours 
que i'eus. Car depuis, celuy-là, ie 
n'en voulus plus demander ; pour 
ce que Monlîcur de Neuers m'avoic 
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écrit, qu'il m'envoyoic tout ce qu'il 
avoit pu mettre i enfemble, qu'enca- 
res avoir- ce cfté avec grande difïî. 
culte i & auffi, que de là en avant il 
ne me fut plus poflible de faire fortîr 
gens, pour mander de mes nouvel- 
les, & faire entendre nos neceflîtcz. 
Ce qui ne tint point à effaycr par 
plufieurs endroits &:diverfes perfon- 
nes : mais le guet cftoit fi grand, que 
nul n'y put palTer. Entre les autres ^ 
en eut vn pris , qui eftoit Licutenan 
du Capitaine Leftang,nommé Brion; 
qui me fembloit homme bien refo- 
lu, & lequel me promît qu'il pafle- 
roît outre, ou qu^il feroit pris. Il ne 
me falloir donc plus penfer qu'à me 
bien deffcndre avec ce que i'avols, 
fans plus attendre de fecours. Pour- 
tant mettoîs-ie toute la peine que 
iepouvoîs de faire travailler, & re- 
médier aux lieux où il eftoit plus de 
befoîn ; & entre les autres à nos con- 
tremînes. Qui me fervoient à deux 
effets* L'vn , pour gagner le deuant 
à nos ennemis , s'ils vouloknt faire 
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leur effort par là. L'autre , que par 
Icfdites concrcmînes il nous falloir 
eflfaycr de gagner vn moineau, qui 
cftoic dedans noftrc folle , lequel 
nous pouvoir beaucoup fervir : & 
auffi l'entrée de nos cours pourcc 
qu'il n'y en avoîc point que par le 
haut : lequel eftant abatU:, les enne- 
mis en dcmcuroîent mieux maiftres 
que nous. Et fi par ce moyen il ne 
nous demeuroit vn feul flanc j ce 
dont nous nous apperccufmcs bien 
mieux puis après. Or la concrcmîne 
que nous euffions la plus avancée, 
& de la plus grande importance, cf. 
toit celle de Lauxfort Angloîs : mais 
il me fembloit qu'il ne s'y faîfoitpas 
telle diligence que i'euflfe bien vou- 
lu. Auîlî cognollfois-ie que ledit 
Lauxfort commençoic à s'eftonner, 
dont îe ne luy faiiois toutcsfois au- 
cune dcmonftration , ni en vifage, 
ni en parole : au contraire , îe luy 
difois que ie me tcnois toujours af- 
fcuré de fon cofté , ôc qu'il me tien- 
4roit ptomeflè de gagner toujours le 
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deuant aux ennemis. Il commença ai 
le plaindre de la grande peine qu'il; 
avoir eue; & me dcmandaquclqu'uix 
pour le Ibulager. Donc ie fus forcai- 

. le : Car iencluy en ofois bailler au- 
paravantj craignant qu'il ne pcnfaft^ 
que i'euile quelque défiance de iuy, 
Auflî cftoîsic bien aifede luy bailler 
quelqu'un pour apprendre ce qu'il 
faifoir^encor qu'il ne fepafTaftiour, 
que ie n'y allalTc vne fois ^pour le 
moins. Le Sieur de Saint Remy trai 
vailloit continuellement de l©n co- 
ftc^ & fàifoit une extrême diligence. 

^Waisiltrauailloicen cinq ou llx en- 
droits. Aufli cftoit^il fccourudcscô- 
pagnics des gens d'armes , au quar« 

* ticr defquels il travailloit : caril y a- 
voittoudours gens ordonnez a folli- 
citer les ouuriers fous luy. Tantplus • 
î'alloisen avant, & moins i'eftoisfe- 
courude ceux de la ville , & princi- 
palement pour avoir des gens pour 
remparcr. Et afin de les intimider 
d'auantagc , ie fis faire une rcueiie 
de ceux qui ne trauailloient point > 



de t Admirai de Chétflillon. 25 j 
&C en fis forrîr de cette fois-Ii bien 
cinq à (Ix cens , lefquels au veu de 
ceux de ladite Ville eftoient aflez 
niaUtraittez des Ennemis ; & les 
adèurois que i'cn ferois autant des 
autres que ie connoiftrois qui ne 
travailleroîent point* Mais quand 
l'en eufle fait cfquarteler , ie croy 
qu'auffi peu \tn eurte efté fecouru. 
Les Ennemis eftoient arrivez devant 
Saint Qjcntin le deuxième iour 
d'Aoufl : & depuis ledit iour iul- 
ques au vingt-unième dudit mois, 
ils ne firent aucune chofe que fe re- 
trancher , tant pour lalcuretédc leur 
artillerie , que pour approcher & ga- 
gner noftre fi^llé : & nous cepen- 
dant ne leur pouvions pas donner 
grand empefchement pour faire for»- 
lies, à raiion du petit dombre d'hom^ 
mes qae î'avoîs. Toutes Jes forties 
que ie faîfois faire , n'eftoît que pour 
prendre langue, afin d*eftre adverty 
de ce que fliifoient lefdits Enne- 
mis -, Se principalement que îc dou- 

tois q^i'jï^ ^^^^^ ^^^^^ quelque 
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mine cîc laquelle ic riè peude aVôîe 
cognoîfîhnce^ Quelc[uesfois que i ay 
fait faire Icfclîtes forcics , Monfieuc 
de larnac s'eft prefentc à moy pouc 
y aller : Ce que ie ne luy vouloîs 
permettre , pource qu'il ne me feni- 
dIoic pas raîfonnablc. Or après que 
lefdits ennemis curent feîourné de- 
uant nous îufqu'au vingts uniefme 
dudit mois , ce dît îour ils commen- 
cèrent à tirer en batterie au poindt 
duiour : (car ce qu'ils auôient tiré 
auparavant , eftoit de la platte- 
forrae du bourg d'Ifle, aux lieux oii 
ils nous voyoient travailler, )^cdtt- 
lînuerent à tirer fept iours , non pas 
en un lieu fcul t car il ne (c pafibit 
gueres nuî6t qu'ils ne changealTent 
de lieu à leurs pîtfces, pour faire nou- 
velle batterie, le croy que Tune des 
chofcs qui fit autant différer lefdits 
ennemis à'commencer leur barterie^f 
ce fut qu'ils vouloîent attendre que 
les entrées qu'ils faifoient par deffous 
terre , pour venir gagner noftre 
folle, fiiilent faites ; car du premier 
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Ou fécond iour nous eufmcs co- 
gnoiiranGC qu'ils cdiiimençoîenc à 
percer la terre du foflcpar leur codé. 
Ec bien, toft après ils aflîrent des man* 
reicts pardefîbus, lefquels ils paf- 
foient ledit fofTé , pour venir ^e nô- 
tre cofté^ fans que nous leur peuf-- 
fîons faire mal : car nous n'avions 
nuls flancs qui euilcnt cognoillluice 
d'eux ^ ni dudit folié. Et toutes les 
pierres qu'on leur iettoit , ne les 
pou voient endommager , à caufe 
dcfdits manrclcts. Ils commence- 
rent leur batterie à Tendroit du 
moulin à vtfnt, qui eft prés la porte 
Saint lean ; ô£ continuèrent depuis 
cet cndroit-là^ îufqu'à la touràl'eau; 
de fortequ'il ne demeura qu'une feule 
tour qui ne fufl: abbâtuc , & bien fort 
peu de courtines* Et fufmes tous de* 
ceusen une chofeiCar nous penfîons 
la maflonneric de nos tours & cour- 
tines , beaucoup plus forte qu*ellc 
n'eftoit ; pourcc que le parement 
eftoit de grez , & répaiffcur des 
murailles bonne: mais les matières 
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cftoîent fi mauvaifes qu'auffi-co 
que le dcfliis (ftoit entammé, tout 
le refte tomboir quafî de lay-mef- 
me. Nous cufines beaucoup de gens 
tuez &: blefl'ez des parapets* Sur le 
tioificme ou quatrième îour de leur 
batcene , ils palferent dix ou douze 
pièces du cofté du Bourg d'Iflc , &: 
les aflirenc en TAbbaye qui cftofc 
audit Bourg , donc ils bactirenr- la 
porte , où i'ay dit cy-defTus que le 
feu qui s'cftoîc mis dedans les pou- 
dres , avoic fait fi grande ruine , iu(- 
ques à ce que leidits Ennemis fe fuù 
fent faits maiftrcs de noftrc foflë, je 
vis le Sieur de Saint Rcmy en bonne 
efperancc défaire quelque chofc de 
bon, par les contre-mines : mais de- 
puis qu'il les eut veus là logez , il 
me dit qu'ail ne- pouvoir plus leur 
mal faire , & qu'ils avoient gagné le 
dedbus deluy ; me difant par là plu- 
ficursfois,qu'iln*avoit iamaîs mis le 
pied en une fi mauvaile place^S: qu'il 
yvavoît long. temps qu'il en avoir ad- 
vertyle feu Roy. Ce quei'cndisn'cft 
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au pour le blafmer, comme fi îe Ta- 
uoisveucftonné pour peur qu'il euft', 
mais il eftoîc pluftoft fafché, de ne 
trouver quelque remède, tel qu*il euft 
bien vouluXar ie Tay veu^au dcimeu- 
rantj homme refolu5&: aucc conte- 
nance d*homme alfeuré. le ne diray 
.pas cela de Lauxfort. Car plus il al- 
loir en auant,& plus me fcmbloit-îl 
.«ftonné, & ne vouloir plus aller aux 
contuemincs , quafi que par acquît. 
Depuis le premier îour que la bacté- 
rie commença, iufciucs à la fin^^ Mon- 
fieur d'Andcloc mon frère, & moy, 
auec ledit Sieur de Saint Remy , al- 
lions tous les foirs reconnoiftre le 
dommage, que Tartillerie pouuoic 
auoîr fait le iour , & reibluions 
auec les Capitaines, aux quartiers 
defqucls la chofe touchoit, ce qu'ils 
auoient à faire ; & puis les follici^- 
toit-on, afin que ce qui auoit efté 
ordonne, fuft viuemcnt & diligem- 
ment exécuté. Apres que ladite 
batterie eut continué trois ou qua- 
tre iours/il fe mit vn certain effroy 
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cnrre pîuficurs , tant de ceux de la 
ville^que n^jelmcs d'aucuns gens de 
guerre, donsi*ay eu cognoillànce, en 
nie promenant de nuiét^que Toa ne 
nie voyoit point ; &: toutesfoîs îc 
faifois le fourd & Tavcugle, en don- 
Rant courage à ceux meimes qui me 
fembloient les plus eftpnnez-Etpour 
remédier à cela ^i'avois tenu un lan- 
gage quelques iours auparavant , ou 
cftoient quafi tous les Capitaines ^ & 
plufieurs foldats : qui eftoic en fub- 
ftance , que i'eftois bien refolu de 
garder cette place av^c les hommes 
que i'avois , & que Ç\ Ton m'oyoit te- 
nir quelque langage qui approchaft 
de faire compofïtion, queie lesfup- 
pliois tous qu'ils me iettaflenr, com- 
me un poltron, dedans lefpfTe par- 
delIUs les murailles : que s'il y avoi; 
quelqu'un qui m'en tînft propos, ic 
ne luy en ferois pas moins- Et ne 
veux fur ce point obmcrtrc à fatîs- 
faire à aucuns qui s'efb.iliillbicnt que 
ie n'artcmblois plus (ouvent les Ca- 
pitaines. Car ce qui riVcn gardoic, 
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cftoic, que hors de ma preCence îl fc 
tenoit des langages fi eftranges & fi 
contraires àmarefolution^que î'cullc 
jcu crainte qu'il m'en euft efté mis 
quelque chofe en avant. lent crains 
point aullî qu'il y ait Capitaine ni 
foldat qui puilFe dire que ie ne l'aye 
écoute à quelque heure de ioui: ou 
de la nuid: qu'il aura voulu parler à 
moy. Et fi cela a efté de chofe à quoy 
îl ayc fallu pourvoir, que ic n'y aye 
efté, & niené de ceux en qui ie me 
fipis le plus pour en refoudre , fans 
ufcr de plus grande longueur ,com- 
|TîC Toneft contraint de faire /quand 
il y faut appellertant de gens. Aufli 
quil ne ie palfoit iour , que deux 
0u trois fois en palïant par les quar- 
tiers, ie ne dcmandaife aux Capitai- 
nes leurs opinions, & mefmes que ic 
ne leur conferalfe de ce qui fefaifoic 
aux autres. D'autrc.part,que lapre- 
micre harangue queic leuravois fai- 
te, eftant entre dedans la ville, eftoir, 
qu'un chacun euft à m'advcrcîr de 
ce qu'il iugeoit pouvoir fervir à la 
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conferuatîon de la place , aînfi, que l 
Tay mis cy-dcuanr. La batterie don 
des ennemis, continua iufqu'au fi 
xîermc îour, enuiron les deux heure 
aprcs midy j que nous les auions au(U 
en plufieurs endroits dedans noftte 
foflc, & iufques à nos papiers, a la 
longueur des picques- A cette heure 
là, le guet, que i'auois dedans le clo 
cher de la grande Egh'fe, m'aduertîr, 
que de routes parts il voyoic Tar- 
niée defdîts ennemis fe mettic ea 
armes : & que plufieurs gens de pied 
s acheminoîent aux trenchées. 
que ie fis entendre à tous les en- 
droits & quartiers de la ville, afin 
que cliacun cufl: à fe tenir fur fes 
gardes ; eftimant que ce mefin 
îour ils nous vînfîènt donner TaO 
faur^ Et moy-melmeallay à trois o 
quatre des brèches les plus pro- 
chaines de moy, pour voir Tordre qui 
y eftoit tenu. Où c'cft que ie trouuay 
vn chacun montrant fcmblanr de 
vouloirbien fedcfFendre. Le lembla- 
bk entendis je de tous les autres en 
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cirous, où i'.ivois enuoyc des gentils- 
hommes. Qui fut caulc, que le m'en 
rcTournay bien conuntà la brèche 
C[uc ie deliberois deflendue i qui cli 
celle, que i'cltimoîs que lefdics en- 
nemis feioient leur principal effort ; 
pour ce qu'ils s'eftoienc fort opi- 
niacrez à barrre cet: endroit- là, & X 
ne nous iailfer aucune chofc qui 
euft peu fervir de flanc i mcfme que 
c'clloic vis à vis de Tentrée qu*ils 
nvoient faite en noftre folle, Com- 
nie nous clVions tous atccndans 
l'alîauc , le( .its ennemis mirent le 
feu en trois mines , Icfquclles tou- 
tes trois enrroicnt lous noflic rem^ 

• 

part , dont les principales furent au 
quartier de Monfcigneur le Dau- 
phin. Mais le dommage ne ^. fut 
pas fi grand , comme , à mon ad- 
vis, ils cfpcroicnf, & croy, que ce* 
m la fut caufe , qu^ils ne donncfenc 
poiiiît i'allaut ce iour là. Auflî ne fi- 
rent ils pas grand effort en autres 
choies. Ils fe contentèrent de venir re- 
ccuiaoifttc les brèches de mon codé, 

L 



& de drfccndre dedans le fofiTéjâ Ten- 
droit que^ardoic Monfieur d'Ande- 
lot, monhere. Apres que lefdîrseiiT- 
nemis fc furent retirez i ie m'en allay 
voir Teffet qu'auoîcnt fait lefdiees 
wines : Mais ic trouuay , que par là 
nous ne pouuions pas rcceuoir grand 
dommage. Si y falloir il touresfois 
irauaillcr. Ce que îe remis à quand il 
feroît nuit, pour ce qu'on ne le pou- 
uoit faire de iour.pour cftrc enveus 
defdits ennemis. Le feu s'eftoit mis 
deux îours auparauant en des mai- 
fons quieftoicnt couuertes de chau- 
me,dcrrierc les Iacobins-,& en moins 
de demie heure il y en eut vingt cinq 
ou trente de bruflées : Et de malheur 
le vent eftoit fort grand ce îour là j 
qui challoit droit au cœur de la vil- 
le, le m'y encourus foudaîncmeni 
avec un gentil - homme , ou deux 
feulement , n'ayant voulu fouffrir 
qu'il m'en fuiuill d'auanrage : & 
mefmc que ceux , que ie trouvoig 
des gciis de guerre , ie les ren- 
woyois. daas leurs quartiers , crai- 
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gnanc que fur cette occafion les 
ennemis ne vouludenc entrepren- 
dre de faire quelque effort , enco- 
re que pour l'heure il n'y eu II pas 
grande apparence. Ma prcfencc na 
feruit pas de peu , pour remed ier à ce 
feu -, car ils eftoicnt cous fi eftonnez, 
qu'ils ne fçauoîenc qu'y faire^ le fis- 
rompre deux ou trois mai(bns^!ude-^ 
uanr, & fis tant que ledit Feu futar% 
refté. Quand ce vint fur la nuit ^ie 
m'en al'oîs, comme de couftumc^ 
pour voir ce qui le pourroit faire t\\ 
chacun endroit. Il y en avoit trois 
principaux, qui eftoient au quartier 
de la Compagnie de Mo'nfeigneur 
le Daulphîn , celuy que Monfieut 
d'Andelot gardoit, & la porte d'If- 
le. L'on travailla toute la nuit , ie 
plus que l'on put. Etentr'autrcs en- 
droits ie nouvay que Monficur de 
Cufieux auoic fott bien travaillé 
cette nuit-là : car ladite Compagnie- 
de Monfeîgneur le Danphin eftoîc 
départie en deux , <5c le plus grand 
dommage , que les mines eulfeni: 

Lij 
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fair>c*efl:oît à reridroic que gardoît Ic^ 
Sieur de Cuficux. Quand ce vinr, un 
peu après le point du îour, le Sieur 
d'e faint Rçrny me vim dirc^qu'il vc- 
4ioît de la porte dlfle, & qu'il ne *' 
rrouvoic pas qu'on y «ùc forrtravaill:\ 
D'avantage qu'il luy Icmbloir, que 
l és gens de guerre ic refroidilîôicnc 
fortàlcurbefogne,& qu'ils trouvoiéc 
difficile tout ce qu'on leur propofoir. 
EnRn , que leur conrenance ne luy . 
pUifoit point , & qu'il me conieilloit 
d aller iufqucs là. Ce que ic fis in- 
confinent, & le mcnay avec moy. 
Et en y allant , il commença à medî^ 
rc, qu'il meplaignoit merveîlleufe- 
ment, pour la peine qu'il voyoit que 
ic prenoîs nuit& iour; voire en une 
place (i mauvaiie , qu'il ne voyoit pas 
que l'y peuH'e faire un tel feivicc 
que ie defîreroîs , tant pour la débi- 
lité de la place , que pour me défail- 
lir le principal , de quoy ileuft efté 
bcfoin d'cftrc pourueu , qui cftojc 
d*hommes: Me voulant en outre bien 
advertic,qu<? de fi peu , que l'en auois 
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éncores y en avoic-il laplus parc dç 
mauvaile voloinc. Ccpropofi fucvn 
peu long , de forte , quVmfi qu'il 
achevait ,i*ariivay à la porte d'Ifle. 
Qui fut caufe , que ie luy dis, que ic 
ne luy ferois point de refponfc pour 
cette heure , & que nous regardaf- 
fion.s à ce qu'il j-alloit faire. Il me dît, 
qu'il Tavoit dcfia monftrc au Capi- 
taine Sallcvert^& aux Csipitaines de 
gens de pied3qui eftoicnt la. Et apics 
leur avoir monftrc encore une fois :ie 
jl fis mettre la main â Tœuure, tant aux 
Gtipiraînes qu'aux foldars. Il y eut 
bien quelque Capitaine, qui médît, 
qu'il y avoit des foldats qui fctaf- 
choîcnt, pource que l'aiTillerie leur 
faifoît grand dommage. le fus là quel- 
que temps àdevifer avec eux; en for- 
te, qu'il me fembloîtjque ie leslaif- 
fois en bonne volonté. le m'en al- 
lay de Ki , païïer par où eftoit Mon- 
teur d'Andclot , mon ftere , pour 
luy dire , qu'il feroît bon 5 qu'il com- 
mift quelqu'un pour comman.der 
à la bande du Capitaine faint An- 
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c!rc ; pource que luy eftôk ^ox 
blciië^ ne bouscoit de Ton loo-is. 
Son Lieutenant avoir auflieftc bief- 
ic cette nuir. !a5& Ibn Sergenttùc: 
<tc foire 5 qu'îi'rie demcuroli pluser 
cecrcbande-là pour c6mmander,qu 
{on Enfcigne \ qui eftoît un ieun 
gentil-homme 5 &: avec peu dVxpc- 
li-ence. Il me fit refpQncç, qu*il avoi 
entendu ,que le Capîtainé faînt An 
dié fe portoit afTcz bien, & qa*ils'e 
ïroir palier par fon logis s'ilcrou:- 
voit, que ledit Capitaine n'y peuft 
vacqucr, qu'il y en commetrroit v 
autre. Nous nous en allafmes cnfem- 
ble \ car c'eftoir auffi mon chcmiu. 
Apres avoir parlé audit Capitaine 
Saint Andrc, il fe fit porter en vnc 
chaire, là où eftoît ladite bande. Ce 
îour là, dés le point du iour,qui eftoî 
le feptiefmeque les ennemis avoicni 
commencé leur batterie , ils cbm 
nicncerent àtirer de plus grande fU 
rie , & de pl us grand nombre de pier 
les , qu'ils n'avoientencores fait au 
pnirauant : de forte i qu'il eftoit à iu 
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ger ,quccciour-Ii ils vouloicnt fai- 
te quelque grand effort. Quand ie tus 
de retour, où cftoir mon quartier, ic 
pris mon frère & le Sieur de Sainct 
Keniy 5 les tirant à part -, & dis \qï:$ 
audit Saint Remy , que ie Iç prîois, 
me dire fon advis fur l'entrcprifc , 
qu'il voyôit que les ennemis faifoicnc 
fur nous de leurs mines, &le moyen 
qu'il y auroit d'y remédier. Il me fit 
rcfponcc , qu'il n'cftoit pas à cette 
heure- là , à y pcnler : mais qu*il n'y 
trouvoit vn Icul remède ; pour aiN 
tant, qu'eftansmaiftrcsde noftre fof. 
ie , ils pouvoicnt pied à pied venir 
gagner noftre parapet i lequel n'a- 
voit que cinq ou fix pieds d'cfpaif- 
feur : &c qu'en moins de rien , ils le 
nous levcroicnt : ôc que le rempart 
demeuroît fi cftroit, qu'il n'y avoit 
point de lieu pour fe retirer : qu'aulTî 
peu y en avoir -il de fc rctrcnchcr 
parle derrière, pource que ledit rem- 
part cftoit n haut , qu'il raaiftrife- 
roit de beaucoup le rcrrenchcmenr 
quc 1 on pourioU taire : &: que ie (ça- 
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eftoîtjdc facrificr ma pcrfonnepour 
le fervicc du Roy & de ma Patrie : & 
que ic connoillbls allez , combîciï 
împortoic, non feulement les iours, 
mais les heures ^ que nous pour- 
rions garder cette placic : Maïs qu'u- 
ne chofe le prelentoit deuant moy, 
que i'avois ouy dîr^ apr€s la pri(e de 
Teroiiennc. C'ettoit, qu'après que 
Monfieurde Montmorency vit, que 
les ennemis s'eftoient iair raaiftres du 
foiré, & qu'ils commencèrent àfap - 
per fon parapet : voyant, qu'il ne le 
pouuoit plus trouver de remède pour 
fauucr la ville-, il devoir chercher de 
faire quelque honneftc compodtion* 
A quoy Ton diloir, que les ennemis 
TeulFent volontiers receu , s'il cuft 
parlé plutoft. Adiouftant à cela, que 
Ton voyoît tous les iours ceux mei- 
mefmes qui faifoient bien \ encore 
trouvoît • on à redire fur eux : & 
que de moy ic craîgnois , que Ton 
me pull imputer,quc i'aurois eu bien 
peu de confideracion , de mettre 
en haz^rd de perdre la force que 
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i avois là dedans , qui eftoît !a pria^ , 
cîpalc du Royauiife de France pour 
lors , principalement de gendarme- 
rîc;puirquc ie me voyois réduit à tel- \ 
le ncccflitc , & que cela euft bien Ter- \ 
vi à conlcrver d'autres places & tout \ 
le Royaume: Mais que i'avois pcn- \ 
lé en une chofc : c'eftoit, que nous | 
pouvions iugcr , qu'après la ftirieu- | 
le batterie que faifoient les ennc- j 
mis y ils voudroienc tenter a nous \ 
emporter d'allaur. Pourtant qu'il fal-^j 
loîc penfcr à nous bien deffcndre; '1 
& que 5 fi nous les avions bien bat- 4j 
tus la première fois, qu'après ils ef- 
iaycroient de nous emporter à la lon- 
gue;& quand ie voirois cela^ que lors 
ie pourrois par parlement eflayer J 
d'envoyer quelque gentil - homme '^-j 
vers le Roy, pour luy faire entendre | 
mes necelîitczj & cependant gagner j 
autant de tempb.D'vne chofc Icsvou- j 
lois-ie bien aflèurer , que i'aymois 
beaucoup mieux mourir , qu'il me 
fortift une parole de la bouche de 
cuoy r^iulTc avoir honte. Qiie ie 
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connoiiiois bien vcritablcment ^ que 
i'avois beaucoup de gens de mauvai- 
fe volonté; mais qu^illcurtalloic hii- 
re accroiic qu'ils eftoienr la raoicié 
plus hardis qu'ils ne penfoiept. La 
conclufion de mon propos fut ; Vous 
voyez, comme les ennemis renfor- 
cent leur batterie -, & eft d croire^ 
qu*ils feront auiourd'huy vn grand 
effort. le vous prie , que chacun (e 
prépare de les bien repoulfcr & icce- 
voir cette première fofs: & puis Dieu 
nous confeillcra^e que nous avirons 
a faire. Nous .nous dcfpartilmes^ & 
chacun s'en alla pour donner ordre 
à fes affaires. Devant que paflcr plus 
avant, il faut que le déclare, com- 
bien nous avions de brèches^ Se le 
nombre d'hommes de guerre , que 
nous pouvions avoir pourles^deffen- 
drc.La première, eftoit celle duCa- 
piraine Breul , Capitaine de la pla- 
ce,qui avoit fa bande, La feconde,du 
Capitaine Humes , Lieutenant da 
Comte de Haran , avec fa Compa- 
gnic.Ilfaur,quc ic porte cet honneur 
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aux Chefs & aux foWats de ladîre 
Compagnie, que ie n'en vis points 
tant que le fiegc dura ^ qui s'eai- 
ployaflait mieux & plus volontiers 
qu'eux , ny qui monftralîeni: vifagc 
plus alîèurc. La troifiefmc du Sieur 
de Cuficux , avec une patrie de la 
Compagnie de Monieigneur le Dau- 
phin. La quatricfme,du Sieur delà 
Garde , avec autre partie de ladite 
Compagnie. La bande du Capitai- 
ne Saint André eftoit départie en 
trois , à Içavoir avec les Capitaines 
Humes , Cufîeux , & de la Garde. 
La cinquielme, eftoit la mienne, a- 
vec partie de ma Compagnie >& ie 
Capitaine Gordes^avcc quelques har- 
quebuficrs. La fixicmc, y avoir autre 
partie de ma Compagnie, & le Ca- 
piraind" Ramboiiillet. La feptiéme , 
Monfieurde larnac, auec fa Compa- 
gnie j & le Capitaine Bunon, avec ce 
qu'il pouvoir avoir de fa bande La 
huîdicme , les Capitaines Forces, 
Oger , Soleil, avec ce qu'ils pou- 
voient avoir dcleurs bandas qua- 
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toize ou quinze archers , avecque 
gens d'armesque i'avois baillé A Vaul- 
pcrgues pour les commander. La 
ncufiefme, Monfieur d'Andeloc y cf- 
toit avec trente-cinq hommes d'ar- 
ï^^es,qu€ ie liiy avoîs baillez de toutes 
Compagnies ; & quelques gens de 
pied & harqucbufiersde S. Roman, 
qui fe faifoient bien paroiltre entre 
les autres. La dîxiefme ,lc Capitaine 
Ligniercs, avec ce qu'il pouvoit avoir 
de la bande. L'onzîcfmc, le Capitai- 
ne Salvcrt 5 avec la Compagnie de 
Monfieur de la Fayette j & les Capi- 
taines la Barre & Saquenville ^ avec 
ee qu'ils pouvoienc avoir de leurs 
bandes. Et faut noter , que pour 
toutes Icfdites brèches /le n'avoîi 
point huit cent hommes de guêtre 
pour les dcfFcndre 3 tant bons que 
mauvais, entre gens de pied & de 
cheval : car ie n'y avoîs point voulu 
nicfler les gens de la Ville, les ayans 
départis aux autres endroits , afin 
^^îc fi nous euflions cflé aflaillis 
P^i.* échelles , ou il n'auoîtpoÂnt eftc 
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fait de batterie, nous eufllons eu ecns 
par tout pour nous dcfiendre. Il y 
avoît eu beaucoup d*hommcs tuez,&. 
plufieurs autres blelîez ou malades ; 
dcfqucls ie n'eftois non plus fecouru, 
que s'ils cuffent cfté morts. le fçay 
bien , qu'en la brèche queie gardois,, 
le Capitaine Gordes y avoir du com- 
mencement plus de cinquante Sol- 
dats des liens, le Içsiis conter le ma- 
tin dont nous fufmes afl'aillisl'aprc 
dinées^il ne s'en trouua plus que dix- 
jfept. Encorcneus-iecinq de ceux là 
tuez en fencinelle , devant que Taf- 
faut fc donnaft. Et fus contraint de 
mander à Monfieur d'Andelot mon 
frcrc, qu'il me fecouruft de quelque 
nombre des fiens ;encor qu'il m'en 
fafchafl: bien ; car il eftoit en lieu, ou 
il en avoit bien affaire pour luy- mcf- 
me. Si ne laiffa-il pas de m'en en* 
Yoyer ce qu'il put. l'ay dit cy delïïis, 
comme les ennemis dés le matin rc- 
doubloient fort leur batterie ; ce 
qu'ils continuèrent iufques environ 
les deux heures après rnidy,que nous 
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leur voyons cependant faire tous 
leurs prcparatiFs de toutes parts ^ 
pour nous venir donner l'afTaut, De 
nia part, i'alloisj & envoyois de tous 
codez, afin qu'un chacun fu(l prcft 
a les rcccuoîr. Enfin, ic me donnay 
de garde 5 que , (ans bruit Se fans fon- 
ner cambour/ie vis trois enfeîgncs au 
pied de noftrc ramparr. Lors ie fis 
prefcncer un chacun pour combattre* 
Mais ils ne nous enfoncèrent point 
par mon endroit i ôc commencèrent 
à couler ôc à monter file à file à vne 
tour 5 qui avoit efté fort battue de 
l'aitillcrie , au coin du quartier du 
Sieur de la Garde. Quand ievis^qu'ils 
prcnoientce chemin là/i'en fus bien 
aifc : Car ils moncoient fort mal- 
îiîsémcnt , & fi du lieu où i'eftois , ie 
les voyois vn peu par le flanc -, &c 
leur faifois tout Tennuy que iepou- 
yois, avec trois harqucbufiers que 
1 avoîs ; & penfois véritablement, 
^^'il fuft împofTiblc de nous forcer 
par cet endroitJà. A la fin ie vis fix 
Eiilei'^nes, qui monroicut au haut 
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de la tour, & leietroient àbas : mais 
îe pcnfuis que ce fuft dedans vne 
treiichée qui cftoic devant le parapet, 
pojr eftre plus à couvert; îulqu'àc 
qu*on me vint dire , que les ennemi 
forçoîent cette bréche-li. Lors ie 
commcnçay à me tourner , & dire à 
ceux qui elloicnt aupics de moy , 
qu'il l*a nous falloit fccourir» Et fur 
ielavint le Sieur de SarragofTe, qui 
me demanda ce que ic voulois faire, 
ôc où ie voulois aller, le luy d s que 
ie voulois aller fecourir cette brèche 
que Ton torçoît \ &c qu'il falloit là 
tous mourir, & enrcpoulFer les En- 
nemis. Et fur cela ie commençay à 
dcfcendrc du rempart. Il faut fça- 
uoîr^ que îe n'eftois pas loin de la 
tour par ou Icfdits Ennemis entrè- 
rent : mais il y avoit vne grande tra- 
vcrfe , qui m'empefchoit de pouvoir 
îugcr ce qui s*y faifôit* Quand ie 
fus au pied du rempart, îe fus bic 
cfb-ihy quand ie vis le drappeau 
l'enfeigne de la Compagnie de Mon 
fcîgncur b Dauphin > à rchdroit de 
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lacobins, qui s'cnfuyoic , & beau- 
coup de ceux de ladite Compagnie^ 
fî cncores ils n'cftoient devanr^ 
[Quand i*eus marche huit ou dix pas 
plus avant, îc vis tout ce cjuaiticr-li 
abandonné, fans qu'il y eull un fcul 
des noftics \ m^iis alTez des Enncpjis: 
Aufqucls il eftoit ailé d'entrer , puif- 
qu*ils ne trouvoient point de refi- 
ftancc» Et pour dire vérité , îe vis de 
toutes parts un chacun s'enfuir \ de 
forte que ie demeuray accompagné 
de trois ou quatre feulement; encre 
le (quels eftoic vn page , enueloppc 
^d*cnncmis de tous collez. Voyant 
[U*il n'eftoît plus en ma puillancc 
\z remédier à ce détordre , & que la 
tVille eftoit perdue,aulîi que desja les 
.nncmis & les Allemands entroient 
en grande furie : ie cafchay de tom- 
ber entre les mains dWn Efpagnol , 
:ommc ie fis, aimant mieux attendre 
AU lieu où i'eftois la fortune bonne 
^ou mauvaîfé , que de m'cnfuir* Ce- 
uy qui me prit , après m'avoir fait 
n peu repofer au pied du r 
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parr, me voulut emmener en leut 
camp •> & me fit defcendrc par la brè- 
che mefme que ic gardois , par oii 
il n'eftoic encore entré vn Icul eii- 
ncmy. De là me fit entrer en une des 
mines qu'ils avoient faites pour ga- 
gner noftre folle , où ie rrouv^iy à 
ientiée le Capitaine Alonye de Ca- 
7eres,Maifl:re de camp des vieilles 
bandes Efp.Tgnolles /où furuint in- 
continent le Duc de Savdye:Lequcl 
commanda audit Cazeres,de me me- 
ner en fa tente. Quand ie fus mon- 
té en haut, îe vis dedans les tren- 
chccs, à l'endroit delà brèche y que 
Monfieur d' Andeîot, mon frere5gar- 
doit^qu'on s'y cômbattoit à grande 
fiirierMais pouicc que de cet endroit 
là, ny des autres que ie n'ay point 
vcusjie n'en pourrons efcrire, qu'au 
dire d'autruy^ie m'en tairay, carauf- 
fi bien n'ay-ie délibéré de traittct 
dés le commencement, que des cho- 
fes dont ie voulois & pouvoîs bien 
refpondrc. Ten diray une , que TEn- 
fcignc du Capitaine faint André m'a 
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^^ïtcdc^uis que ic fuis prifonnier -, le- 
quel eftoit a Tendroic mefme, par Ic- 
q^^cl les premiers ennemis enurercnr* 
G cft quand lefdirs ennemis ic 
vindrent prefcnicr en certe brèche, 
tous ceux de la Compagnie de Mon- 
^^'îgneur le Dauphin , qui clloienr là 
pour la dcfFendrc , C<c fcmblablenK-nc 
tous les foldars de (on Capitaine la 
^eiemparerenr , & s'enfuyrenr, lans 
ï^nuis donner un feul coup de picque 
^yd'cfpce, le diray pour concludon, 
qucc'eil vn grand malheur pour ua 
Gcncilliomme, quicft.tiriegc en une 
place oii toutes chofes luy dcfiùiU 
Icnr, qui luy font necefîKires pour la 
garder, & prîncîpal>:ment dcuann les 
forces d'vn grand Prince , quand il 
fe veut opiniaftrer devant , & mcf- 
nie quand ceft que Ton a de com- 
battre aufli bien les amis que les 
ennemis; comme i'ay eu dedans faint 
Quentin • Tout le reconfort que 
i'ay , c*eft celuy qui me femble, 
que tous les Chrefticns doivent 
prendre , que tels myftercs ne le 
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fin h nay fii obtenir ce congé , bien 
ma,-on frmïs d efcrire k l^o]i:re Afa^ 
jefi-L'. Ce cjHe ic Ihj d'traj donc , c'ejf 
^ue tay vn extrême regret , de n'a- 
voir pu fat is faire k la bgnne volonté 
obligation grande c^ue i'ajd'3vou$ 
faire fervice. Affûts ce cj^i me rccon- 
forte , ce^ qne f^ojhe Majefhe eji: f 
raifonnable , fi elle fe contentera^ 
c^îiand elle ffaura ^ue i'ay fait iuf^ 
njnes d la fin ce cjui convient fairs 
4 vn QentiUhon^me de bie^ c^d hon^ 
fjcnr. 

SIR^ j It e(t fi grand hruit en ce 
camp 9 & y en a tant d^apparence^ 
^ue mon frerc d' Andelot s*eft fapivcy 
^pres avoir efte pris pnfonnier ; qne 
cela m'en gardera d entrer en pln^ 
fisnrs particidaritezj , dcfqnelhs il 
vous fçdnra rendre bon conte ^ç^r com^ 
me celny qni y a eftt prefent. Il n'en 
refce qHHnCy de laciuelleil feroitmaL 
aisé cjH il peuft parler. Ceftpart^nellc 
fan^te la ville s\ft perdue . P^ofrre Ma^ 
jeftê entend ^uc les gC4S d: g^tcr* 
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re 5 cjue l 'auois fotir la garde de la pU-- 
eç.ieles auois defpartis ^ le mieux (jue 
ravoispeuycp toffs les lie fi x (y^e^droify 
OH iepehfois cjU^Hy pouvait avoir ajfaU 
re i cr avo;s do}7nc en garde un en^ 
droit k l en feigne de Afonfeigneur le 
Dauphin 5 auquel les ennemis fe font 
addrejfe'2^ Et encore que ce fut un 
des plus malaife^endroits de toutes 
nos brèches :Jî eft ce que parce lieu fer l 
nGius auons efie forcez,. Et pour ce qftc 
ce^oitk ma main gauche , ajjez, 
preftdc 7noy , Ajant entendu , que cet^ 
te (?y'efche ferçoit ; i^y voulons aller 
pour la fe courir. Mais le combat y fu^ 
fi court y qu avant queij arrivajfe^ic 
troHuay que ceux qui deuoient dcf» 
fendre cette hrefche lavoient abban-^ 
donnée de plus de cent pas , & s'en^ 
fuyoïcnt dedans la ville y ayans defa 
l^ Jfé entrer trois Enfeignes d'EJj^a^ 
gnols qui ef oient plus df cinquantô 
pas dedans la pl(ic€ ^defquelles iefffs 
rencontré ^ avec fx ou fcpt homme s 
^ue tavois avec moy '^/^-^ /^^^ 
prifonnier. 



SI R E y ilcllraifonnAbU, cjue ceux 
cfui avâient la charge- cette bref'- 
che yfoitnt ouySy allèguent leurs rai-' 
forts, ^^^^^t 4 mojf de ce que tef7 ajf 
VCH çfr conneUy te vous diray^ cjuetay 
opinion y (jue s'ils fe fujferît lù Aujfi 
bien opiniajlrex^ k la deffendre, comme 
firent généralement tous les autres en-- 
drois y te ferais encore dedans fatnt 
j^fientin a vous j faire feruice. Vaj 
un grand creue^cœur^ de f enfer ^sie 
noHS ajons efté force"^^ par (un des 
plus forts endroits yCjuaft fans combat^ 
trc y dr mefme cjue des autres brcches 
les ennemis en ef oient en partie re^ 
poujfe^y & que nos gens j f tirent pris 
par derrière. Et popir ne dérober point 
Çloonneura qui il appartiet^tlfaut que 
je diCy qu'en trois brèches une du cojte 
^Pi bo^rg d* Ifle. eà ejjoitla Compagnie 
A i onfeur de la Fayette Ja féconde 
4)U ejtoit mon frère , la troifefme o^*a 
efloitlt Capitaine Soleil fjr Forces , ds 
comh^^totent encor a leurs brefchesy 
^fi'ily avoitpres dvne heure que les 
enn^^is avotent gagné la place. 
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^ ^ ^ iftt% ^ ^ 1^1^^ ilC 

C^>//> de ce que MonfieurV ^dmirat 
a donné k VréLncijqHc Dias ^ four 
déclarer de ni il ejtoit frifonmer^ 
fnÎHMt^ la recfuifitiên qni Iny en 
fut faite far ledit Franc ifc^uê" 
D ias^ 

Oy Gafpat<ide Colligny/ Stu 
gneur de ChalHlion , & Admi«' 
raldc France j ayant eftc requis d'ua- 
Soldar Efpagnol , qui m'a dit avoiir 
nom Franciique Dias , & qui a acec- 
raicé par pluiîeurs autres dignes de 
foy ; dire ôc déclarer, de qui , quane( 
Bc oîi îe fus prîfonnier en la Ville 
^e Saint Qucntih y ie l'ay bien voulu 
rédiger par cfcrir, & pailèr iescho. 
fcs véritablement ainH qu'il s'enfuir» 
A rçavoir, que le ÎGur que ladite Vil- 
le £ut.empoctéed'alIàur,ii yeuftcrois 
Enfeignes d'ETpagnols y qui vinrent 
aHaillir une brcfcne , qui eHioic à U 
mftîfl gauche de celle que ie gardoi*A 
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£t pource que l'on me vint dite qae | 
lefditcs Enfcigncs Efpa^nolcs for- 1 
^ient cette brefche , îe me delibe- jj 
lay avec un nombre de ceux que fi 
Tavois avec moy de l'aller fccouriri ? 
Mais en y allant , ie vis ladite bref- i 
che abandonnée de ceux que î'avois.^ 
commis pour la garder , & leldites 1 
EnfeisnesEfpagnolcs déjà bien avant , 
dans la Ville. Aulîî vîs-je ,tant que. 
ma veuë (e pouvoit eftendre , cirant , 
à la platte ro.rme du moulin à vent, < 
les autres brcfcbes abandonnées, 6c 
les Ennemis y entrer à grande furie, 
fans qu'ils y trouyaflenc aucune te- 
ndance \ poutce que de toutes parts 
ceux qui les dévoient garder s'cn« 
fuirent dedans la VRle. Auffi moy 
fus-je abandonné de tous ceux qui 
c^loient auprès de moy , tefcrvé^d'un 
jeune Gentil- homme que i'ay nourry 
Page , & d'un Valet de chambre, qui 
font encores prefencemenc prifon- 
niers avec moy , & d'un P^gc qui 
s'en cft retourné en France. Et en- 
cor qu*il n'cftoit plus en ma puit 
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iance de remédier à et defotdre , Ci 
4Îmaî.)e mieux attendre la foitunc, 
telle qu'il plairoit à Dieu de me l'en" 
voycr que de m'enfuir. Et fur tour» 
îe /egardois , (i de plu(îeurs qui pai> 
Ibienc bien prés de moy y i'en verrpi* 
quelqu'un d'apparence à qui ic me 
pcufle rendre : & fur tout qui fut 
Erpagnol^pource que i'aymois mieui^ 
tomber entre leurs mains que des' 
. autres Nations.» M4i$ tous fans s'ar^ 
reftcr paflbiçnt outre, finqn FfiaiiiCiÇi 

que Piatf , âuqûeC un de ceux qui 
cftoitavec moy, dit que i'eftois i'Ad* 
mirai ; Lors il s'addrelTa à moy , &c 
lira quelques coups d efpée. Puis 
ne demanda s'il eflxMC vray que i«' 
fuâê rAdmiraU ie luy dis qu'oiiy, i(H9 
il ceiTade me plus charger. A l'heure 
mcfmc {iirvînt un arquebufier, ayant 
le feu jftir le ferf^nein , qui Êitfoic 
contenance de me vouloir tirer; 
tuais ie m'en parois avec une picque 
le mieux que ie pouvoîs j Auffifai- 
foîf • ledit Frarieifque Dias avec fon 
tCj^e , qui eurent pluûeurs paceies 
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en(emble s<)crque|{e$ îe ne me refotif . 
viens pas , iînon qu'il me reibuvient 
que ledit herquebuHer difoit ces 
metsi A la |iart, à ) a part; Lors ie leur 
«Tis qu'ils n'emrallènt point en qye* 
flion , & que i'eftois. bien fufiî^t . 
pour les bien contenter tous deux* . 
Adonc ils ccHèrent toutes paroles 
qu'ils âvoîent «nfemble ) mais ie ne 
puis dire quel accerdâls firent enfenv 
ble. Apres ledit Francîrque Dias me 
«lemanda , fi ces deux qui eftoienc 
avec moy , eftoient Cavaliers* le 
luy dis qu'ils e^oienc Gentils hom* 
tbes> & à moy , te le Page auffi. Lors 
il leur dît qu'ils fe tinfl^nt pre's ét 
moy , & qu'ils ne m*jU>andonnaâèiir 

Îioint* Et demanda à l'un deux qu'il 
uy enfeignaft quelque bonne maU 
Ton & ricne en la ville où ii pût aller, 
le luy dis me fembloit .qu'il 
avoit fait aûèz bon butin de me 
prendre , fans fe vouloir amufcr à 
autre choie. 11 me demanda que ie 
voulois faire, le Uiy dis que ie voyois^ 
les Allenunds qui commen^olent à 
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(COtt.eL' \ ÔC que ie piiois de m'oilcc 
hors de leur chemin. I^ors il m'ofta 
i'efpée que i*avoîs à mon cofté>&: me 
fie {idèou: au pied du campacc » ôc la* 
.coatincnc après vint à naoy, &nie 
dit queifi Uruivifle, ôc qu'il me mc- 
fîeroïc en lieu de Ceureté. Lors tl 
monta (an la bcefclie meime que ie 
gardois , par laquelle nul Ennemy 
ii'eftoit encore entré dedans la Vil- 
le , & par là il me fie ddfcendre de^ 
dans le folle» m'ayd^nc à deicendr^*- 
Quand nous fuCmcs au Food dudic 
foilc , Se prés de l'encrée d'une mine 
qu'on ayoie faire , Turvindrenc dcvof, 
pu crois t l'i^u defquels faiibic {em-^ 
^lanc de me vouloir prendre , avep 
lequel ledic Frandfque Oias euft de 
grandes paroles , niais ie ne fçau- 
rois dire quelles. Il me ûc encrer ea 
cectc mine, à Tencrée de laquelle ie. 
trouvay le Meftre de Çarap Cazeres, 
avec lequel ledic Franciiquâ Dias 
parla j Ëccancoâ:apresy arriva Mon-^ 
ïîeur de Savoye , accompagné de 
quelque nombre de Gencils-hommes 



27 i Aie moire s 

auquel on dit que i'eftois rAdmiial; 
&: s'approchanc de moy, me liaullà la 
veuë de la bcurguignotc que i'avois, 
& me regarda 5 &c me dit que ie n*c. 
ftols point ^Admirai j le luy dis qu'il 
n'y avoic pas fî long-temps qu il 
m'avoit vcu , qu'il ne me put bien 
fcconnoirtre. Lors un des Gentils- 
hommes qui le iuîvoît s'approehant 
luy dit;,qu'il me penfoic reconnoiftre : 
& mefaie luy monftray une chaifne 
que ieportois, où pcndoit S. Michel, 
lors il palla outre , & me mit entre les 
mains dudlt Meflrc de CampCaze- 
res^qui me menaen (a tante. Et afin 
que toy loît adjouftée à ce que delFus, 
éc que ledit Franciiquc Dias s'ea 
puifl'c Icrvir quand bcfoin fera , & ou 
îl appaiticndra , i'ay fignc ce piefenc 
cfcrit de ma main. Au Chaftcau de 
Gand 5 ce dernier îourdcMars if58* 
avant Parqucso Ch a-^.ti lion* 

F ï N. 
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